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LA MERE JALOUSE, 



COMÉDIE. 



* 



ACTE PREMIER. 



/ SCENE PREMIERE. 

M. DE MELCOUR, M. DE YILMON. 

V I L M O N. 



E 



•Lie rcpofe enfin dans le petit Sallom 
M E L C O U U R.* 
Je ne eonnois plus rien au train de ma maifon. 
Jadis nous étions gais > ôc d'une gaîté folle , 
Nous voilà d'un ennui , d'un froid qui me défoie. 

V I L M O N. 

Il eft vrai qu'autrefois on rio>t un peu plus. 

M E L C O U R. 
Nos loupers , nos concerts font tous interrompus. 

V I L M O N. 
Madame cependant aime fort la mufique. ' 

mu , M E L C O U R. 

Elle étoit diflîpée , elle eft mélancolique. 
Elle vouloir tout voir , de fe montrer par-tout 5 
Des fêtes > des plaifiri elle a perdu le feoûc. 
En riant. 
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4 t A MERE JALOUSE, 

Enfin, excepté nous, ôc Terville que j'aime; 
Et ce Monfieur Jerfàc préfenté par vous même , 
Elle ne voit perfonne & boude l'univers. 
Son efprit même .... a pris je ne fais quel travers \ 
Cet efprit enjoué qui favoit tout féduire 
Tourne prefquc à l'aigreur , & vife a la farire. 
De tous ces changemens n'êtes - vous point frappé? 

VILMON. 
Croyez qùe tout cela rte m'efl: point échappé $ 
Et ce qui me confond , ce qui doit vous furprendre* 
( Vous êtes pour Julie un beau - pere fi tendre î ) 
Mon ami , je ne fais , mais j'ai au remarquer . . , * 
Là- de (Fus , cependant , j'ai peine à m'expliquer i 
Cela feroit fâcheux , cela peut ne pas être» 

MELCOUR, 
Vous m'allarraez, Vilmon. 

VILMON. 

Je le devrois peut-être; 
J'aî vécu , j'ai fervi , je demeure avec vous ; 
Et je ne puis enfin obferver , qu'entre nous, 
Qu'av«c fa fille même clic eft d'une tiifteflc , 
D'une humeur ! 1 

M E L C O U R. v 
Hé ! mais , oui ; par excès de tendrefle. 
Elle la veut parfaite ; à cet âge ! elle a tort. 

'VILMON. 
La voit -on négligée ? on la gronde d'abord, 

M E L C O U R. 

On a raifon. 

VILMON. 
Parée ? on eft plus mécontente. 
M E L C O U R. 
On a raifon. Faut -il que fa folle de tante, 
Qui ne rêve que d'elle & la prône toujours, 
Lai donne un goût de luxer 1 

VILMON. 

Enfin , depufs neuf jourf 
Que d'un trifte couvent elle a franchi la porte, 
Madame ne fort pas , & défend qu'elle fwK. 

MELCOIR, 
Ec la migraine donc ? 



COMÉDIE. t 

S'il faut ne point flatter , 
Cette migraine - là n«us vint ( je fais dater ) 
Le jour où du couvent la petite eft forcic 5 
Moi , j'aî vu la migraine entrer avec Julie. 

M E l G O U R. 
Mais , Vilmon , c'eft me dire & fans trop de détour , 
Que vous foupçonneriez Madame de Melcour . . . 

Il eft interrompu , & dans toute la Seine fuivante il d l'dir 

trifte & penftf. 



t S C E NE IL 

Mde DE NOZAN, M. DE MELCOUR, 
^ M. DE VILMON. 

Madame DE NOZAN de loin. 

T 

J E l'ai mis dans ma tête , il faut que je l'emmene * 
.Qu'elle forte avec moi ; fa inere a la migraine , 
Ma nièce ne la point , & la prendroit auffi. 
On me la tyranife , on l'emprifonne ici; 
Mais avec elle enfin je vais courir le monde. 

Elle met des gants. 
Moûfieur , à mon retour que votre femme gronde 
Cela m'eft fort égal, je pars, & prompternent. 

Avec joie & d y un air de confidence. 
Je l'ai fait tabuler très-clandeftinement j 
Chez moi: vous m'entendez? J'ai même aidé Lifette. 

Une Femme-de-Cbambre Importe un /vantail. 

Bon , j'avois oublié mon évamail. Rofette ? 
Ell-cllc defeenduef 

ROSETTE* demi-voix. 
Elle defeend. 

Rofette fort. 
Madame D E N O Z A N. 

Adieu i 

Je m'en vais la montrer. 



Digitized by Google 



* LA MERE JALOUSE, . 

MELCOUR. 

Vous revenez dans pevL? 
Madame DE NOZAN. 
O ! Si vous U voyiez ! Elle eft . . . . dans fa parure , 
Elle efl: d'une beauté ! Mais j'entends ma voiture , 
Adieu , je vous l'enlève. 

VILMON. 

Elle a ma foi raifon. 



SCENE lit 

M. DE MELCOUR, M. DE VILMON. 
. MELCOUR d'un air difirait & rêveur. « 



M 



Adame de Melcour .... le penfez-vous , Vilmon? 

Jaloufe de fa fille I 

'VILMON. s 

A vous parler fans feinte , 
Je n'en fuis pas très- sûr ; mais j'en ai quelque crainte... 

MELCOUR. 
Poiivez-vous lni prêter une pareille horreur? 
Jaloufe ! de fa fiile ! . . . Allons donc , quelle erreur ! 
Vous voilà bien au refte y avec votre fineffè , 
Le tic d'obfcrver tout , de deviner fans celle. 

VILMON. 
Je voudrois me tromper. 

MELCOUR. 

Et vous vous trompez fort > 
Une mère jamais eut - elle un pareil tort , 
Un fo'ible fi honteux ? Mais je vois le contraire , 
La beauté d'une fille enorgueillit fa mere. 

VILMON. 
Cela doit être au moins \ j'en connois toutefois . . . 
Savez - vous quand du fang on étouffe la voix , 
Quand ©n peut fe réfoudre à n'aimer point fa fille ? 
G'eft lorfque fa laideur dépare une famille. 
On devient même alors cruel par vanité. 
J'ai vh plus d'une mere , ivre de U beauté * 
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COMÉDIE. y 

Punir dans fon enfant la laideur , comme un crîma? 
D'un barbare amour - propre en faire la victime , 
Et , pour n'en pas rougir , l'enieveUr fouvenc 
Dans le fond d'une Terre , ou l'ombre d'un couvent* 
Julie a-t-elle donc ce tort avec fa mere ? 

V l L M O N, 
Non ; au public pourtant on ne la montre guère. 

MELCOUR. 

Vous êtes cruel. 

• V I L M O N. 
Vrai. , 
* MELCOUR. 

La nature a des droits . . . 
V1LMON, 
Refpeftés , }e le fais , du peuple , des bourgeois ; 
, Mais dans un fiécle vain , dans un monde frivole 
Où la beauté du Sexe eft fa première idole ; 
Où les femmes , de plaire ont toutes la fureur 9 
Voudroieut de leur jeunelîc éternifer la fleur , 
Difputent le terrein à l'âge qui s'avance , 
Et font contre le temps la plus belle défenfc ; 
Où leur coquetterie ( on ne nous entend pas ) 
Dure deux ou trois fois autant que leurs appas , 
Mon ami , ce travers , fans doute fort bizarre , 
Quoique peu remarqué , n'eft pourtant pas très -rare. 

MELCOUR. 

Je ne l'ai jamais vu. 
* V I L M O N. 

C'cft qu'on fait le cacher. 

MELCOUR. 
Ori en fait un fecret ? 

VIL MON. 

Hé oui ! pour l'arracher , . 
Peut-être aiîïdûment faut -il voir une mere 
Idolâtre du monde 9c coquette légère, 
Que fa fille .... importune , ôc déjà fuît de près > 
E: dont un gendre , hélas ! va datter les attraits. 

MELCOUR. 
Ma femme enfin , Monfieur > n'aime donc point la fienne, 
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8 LA MERE JALOUSE, 

VILMON, 
Elle l'aime, beaucoup , il faut que j'en convienne* 
Et s'il falloit la perdre ou -craindre pour fes jours. 
Vous la verriez trembler , prodiguer fes feaourt 

M t O U R. 
Mais accordez-vous donc. 

VILMON. 

Eft - ce me contredire î 
Une mere , en un mot , ( je fouffic de le dire ) 
Oui , peut aimer fa fille , & peut ne pus l'aimer ; 
D'un flchcux parallèle en (ècret s'aiarmer > 
Peut s'applaudir tout haut de la voir jeune & belle , 
Et foupirer tout bas de plaire un peu moins qu'elle 
Ce font - là , mon ami .... 

M E L C O U R. 

Des contrariétés. 
VILMON. 
Dans le cœur d'une femme ! 

M E L C O U R. 

Oh 1 . . . vous me tourmentez. 
J'aime fa fille > moi , qui ne fuis qu'un beau-pere ; 
Et vous craignez , Monhcur, vous voulez qn'unc mere.. 

VIL M O N. 
Je ne veux point , j'ai vu , j'ai cru voir ; cependant 
Hâtez - vous , croyez - moi , d'établir cette eufant. ' 

M E L C O U R. 
Tenez , vous allez voir fon humeur déridée 
Par le joli tableau dont je vous dois l'idée. 

VILMON. 
Eh bien ! il vous dira fi j'avois deviné, 

M E L G O U R. 

Ce tableau ? 

VILMON. 
Ceft pour vous qu'il eft imaginé , 
Un peu plus que pour moi. 

M £ L C O U R vivement. 

Je fuis sûr qu'il doit plaîre. ' 
VILMON. 
Bon ! une fille peinte à côté de fa mere : 
Cela ne punira point , vous m'aliez croire enfin. 

MELCOUR* 
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COMÉDIE N * p 

MELCOUR. 
Moî , je vous attends- là. Mais voire homme divin 
Me fait auflï damner ; la veille de la fête , 
N'être pas prêt encor , c'eft à perdre la tête. 
Amenez-nous ce Peintre , obligez- moi , pardon r 
Le Peintre mort ou vif, le tableau fait ou non. 

V I L M O N *yir/. 
C'étoit bien mon projet. 



SCENE IV* 

Mde DE ME L COU R, M. DE MELCOUR. 
Madame DE MELCOUR. 

^^Uoi ! ma fille eft fortiet # 

Il eft fort fingulîer qu'à l'âge de Julie 
On forte fans fa mere. 

MELCOUR. 
Ou fa tante. 
Madame D E M E L C OU R. 

Fort bien* 

Elle eft avec fa tante. 

MELCOUR d'un air de bonté. 

Allons , ne dites rien ; 
Pour une demi - heure au plus , je l'ai cédée. 
Madame de Nozan qui nie l'a demandée , 
A veus dite le vrai , fient d'en avoir pitié. 

Madame DE MELCOUR. 

Pitié » 

M E L Ç O 1/ R. 
La pauvre enfant avoit l'air ennuyé. 
Auflîne voir le jour de plus d'une femaine, 
C'cû .... changer de couvent. 

Madame DE MELCOUR. 

Quoi donc! j'ai la migraine i 
Je me (èns un peu mieux , 6c je fais avertir 
Mademoifelle i ciais , elle victK de fortir i 
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U LA MERE JALOUSE, 

Où l'atart-t-on menée £ Ah , quelle extravagance ! 
Une enfant .... qui n'cft rien , n'a point de contenance , 
V©us le Clivez vous - même y un air timide , Eeuf, 
Un ton ! pour dire un mot elle en épellc neuf. 
Et fa tante ! Julie eft bien avec fa tante. 
J'aime... ma belle-fœur , elle a l'ame excellente; 
Pour la tête 1 penfant après avoir parlé , 
Ne diflîmulant rien , mais rien , cerveau brûlé* 
Je les vois toutes deux : l'une , aifée à confondre , 
A trente queftions ne fauta que répondre ; 
Et l'autre , pour l'aider , hauiTant vite la voix , 
Glapira brufquement vingt chofes à la fois. 
Félicitez-vous bien ! 

MELGOUR, 
Soyez fûre... 
. Madame DE MELCOUR. 

Oui , très-fike 
Qu'elles vont reveait avec quelque aventure , 
Quelque boa ridicule. * 

MELCOUR. 

Un peu moins de frayeur; 
Votre fille efl: aimable , & votre belle-fœur... 

Madame DE MELCOÙR. 
L'eft fort peu. 

MELCOUR. 
Bonne Se gaie , & plaît par-tout. 
Madame DE MELCOUR. \ 

Peut-être» 

Dans fes fociétés. Enfin , où peut-elle être 
Cette tauee Ci bonne ? 

MELCOUR. 

Où ? 

Madaaae DE MELCOUR. 

Puis- je le fa voir ? 
MELCOUR. 
Maïs fans doute... à chaifir des bouquets pour ce foîr, 
Porcelaines , bijoux ; on penfe à votre fête. 

a Madame DE MELCOUR. 
Mon Dien , ma cherc fœur , vous êtes trop honnête» v 
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COMÉDIE, v 

MELCOUR. 
Eh bien j laiflbns la rame , êc parlons fans humeur 
D'un mari pour la nièce. 

Madame DE MELCOUR. 

A propos de ma fœur. 
Ne convenrz-vous pas qu'elle eft d'une folie } 
Elle paflè fon te m s à me gâter Julie. 

M E L G O U R , avec impatience. 
Madame, voulez- vous qu'on ne la gâte point £ 
Mariez-la bien vue. 

Madame DE MELCOUR. 

Hé ! d'acord fur ce point 
Elle m'y fait penfer. La voir- elle inquiète , 
Un peu trifte ? Aurois-tu quelque peine fecrette , 
Quelque chagrin ? dis-moi : peut-être fouffres-tu ? 
Le vifage un peu pâle ? Ah Dieu ! tout eft perdu. 
A table , où poliment près de' Mademoifelle , 
Elle ne fêrt , ne voit , Se ne regarde quelle : 
Maïs tu ne manges poht ! Ailleurs : )u ne dis rien. 
Et la très-ehere feeur qui parle bien , très-bien, 
Jour & nuir , ne voit pas qu'il faut favoir (e taîre, 
Qu'une enfant qui fe <aît n'a rien de mieux à faire. 
Quel engoûment d'ailleurs 1 quelle ivreffè ! & pourquoi? 
Hier , je fais venir des étoffes pour moi ; 
La voilà qui détoulc & parcourt chaque pièce: 
Ma fœur , ces quatre ou cinq Iraient bien a ma nièce. 
Souvent dans un accès , d'un air myftérieux, 
Elle prend par la main une perfonne ou deux , 
Et les mène en filcnee 8c tout droit devant elle: 
Eh mais ! admirez,-donc , voyez, comme elle eft belle l ù 
On regarde , on fouût : excellente Uçon 1 

MELCOUR. 
Sa tante a quelque ton , elle a quelque raifon. 
Votre fille eft fi bien ! 

Madame DE MELCOUR. 

Eft-on mal à fon âge i 

M E L C O U R. r 
Quoi lies plus jolis traits , le plus joli vifage ! 
D'abord > vous m'avoûrçz qu'elle eft d'une fraîcheur! 

£ ij 
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Madame DE MELCOUR. 
Oui , fraîcheur de feize ans. 

M E L C O U R. 

Le teint, d'une blancheur! 
Madame DE M E L C O U R. 
Un peu fade ; fon front... 

M E L G O U R. 

Va bien à fa figure; 
Et quant aux yeux , ce font les vôtres , je vous jure 
Oui ? tirez-vous de-là. 

Madame DE MELCOUR. 

Je conviens que les yeux, 
( Je n'y mets point d'humeur,) font ce qu'elle a de mieux. 
En revanche peut-être .... 

MELCOUR. 

Et puis , ofez le dire, 
U» fon de voix charmant , cV le plus fin fouriré. 

Madame DE MELCOUR. • 
Mais y elle fourit donc > je ne m'en doutois pas. 

MELCOUR. 
Hé ! c'eft que devant vous elle a de l'embarras ; 
Elle ne fait comment s'y prendre pour vous plaire , fc 
Pourquoi l'effaroucher ? 

Madame DE MELCOUR. 

Elle a peur de fa mere ? 
Point du tout ; cet air gauche eft l'effet des couvens. ( 

MELCOUR avec vivacité. 

Et vous vouliez encor l'y lai (Ter pour deux ans ! 

Madame DE MELCOUR du même ton. 

Et j'avois des raifons que j'ofe trouver bonnes. 
Faut - il qu'elle refïcmbic à ces jeunes perfonnes 
Qu'on affiche trop tôt , qu'on a le mauvais goût 
De montrer , d'étaler , de promener par-tout ? 
Aux jardins , aux foupers , aux bals , en grande loge j 
Lcui beauté vous pnurfuit & court après l'éloge. 
Veut - on les établir f Les regards font ufés , 
Par des attraits plus weufs les leurs font éclipfés; 
Elles brillent encore & n'ont plus rien qui tente, • 
Et l'on croit , à vingt ans , qu'elles en ont quarante. 
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M E L C OUR. 
Madame , finîflbns ; je vois mieux tout ceci. 
Vous aimez cette ewfant , fa tance l'aime auflî : 
Vous donnez toutes deux dans un excès contraire , 
L'une trop indulgence \ & l'autre trop févère. 
Elle lui paffe tout , vous ne lui pafTcz rien* 
Ça, reparlons du gendre, il en eft temps. 

Madame DE MELCOUR. 

Eh bien i 



SCENE V. 

V 

M. DE MELCOUR, Madame DE MELCOUR, 
JULIE, Madame DE NOZAN. 

Madame DE NOZAN dans le fond du Théâtre. 



A, 



.H Gel ! je n'en puis plus , je meurs , je fuis brifée. 
MELCOUR. 
Quoi donc? 

Madame DE NOZAN. 
Anéantie. 

Elle fe jette ddns un fauteuil. 
JULIE. 
> Et moi guère amufée. 

Comment avons nous fait pour nous tirer de là } 

Madame DE NOZAN. 
Ccft , je croîs , un miracle ; à la fin nous voilà. 

JULIE. 
Nous y ferions encer fàns monfieur de Terville. 
Ah ! comme il s'emprefToit ! & pour nous être utile. 

Madame D E N O Z A N. 
Il s'eft fort près de nous heureuferoent trouvé. 

Madame DEMELCOWR s'approchdM de Julie. 
De quoi s'agit-il donc } 

MELCOUR. 

Qu'eft-il donc arrivé ? 
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14 LA MERE JALOUSE, 

Madame DE MELCOUR ail armée & prenant U 

main de fa fille. 
Je vous l'ai déjà die , Monfïeur j quelque folie. 

Madame DE N O Z A N fe levant. 
Quelque folie ! un jour... le plus beau de ma vie! 
Un triomphe î mon cœur , allons , repofe-toi ; 
Tu dois être excédée ôc plus laflè que moi. 

Elle fait *ff:oir Julie. 
JULIE. 

Je le fuis , il eft vrai. Mon Dieu ! quelle afTemblcc I 
Quel tumulte ! 

Madame DE N O Z A N careffant fa nièce. 
Elle en eft encor toute troublée. 
MELCOUR. 
Mais éslaiei(fcz-nous. 

Madame DE MELCOUR, 

Mais vous m'allarmez fort. 
Madame DE N O Z A N. 
Figurez- vous , ma focur , que nous entrons d'abord 
Dans cette grande allée. 

Madame DE MELCOUR. 

Où donc? 
Madame DE N O Z A N. 

Aux Thuilleriet? 

Un monde affreux. 

Madame DE MELCOUR palifant. 

Toujours cuelques étourderies. 
Madame DE N O Z A N. 
J'ai peine à rcfpirer : tout Paris étoic là , 
Tout Paris en extafe ! il falloic voir cela. 
Si vous faviez combien je vous ai délîrée ! 
Ah ! que vous auriez vu votre fille admirée ! 
D'abord un , & puis deux , &c puis vingt , ôc puis cent, 
Puis deux mille : c'étoit un tableau ravifTant ; 
Je ne l'embellis point 6c je r.e fais pas feindre ; 
P< ur vous dédommager , tâchez de vous le peindre. 
Ls aco uoient en foule, Ôc preifés , coudoyés, 
Se ferroient , fe heurtoient , s'cîevoient fur leurs pieds; 
Les uns caufèurs bruyans ; les autres plus honnêtes 
Regardant en ûlencc , ôc patdcfTu* les teces. 
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COMÉDIE. ij 

Madame DE MELCOUR. 
Madame apurement a lieu de triompher... 
Vous expofiez ma fille à fe faire étouffer. 

Madame DE NOZ A N. 
Etouffer eft fort bon î Etouffer î Je vous aime. 
C'étoit le plus beau cercle! ils fe rangeoient d'eux-même, 
Et quand nout avancions , le cercle rcculoit. 

MELCOUR. 
L'avanture eft charmante & le récit m'en plaît. 

JULIE fe levant 
Oh \ moi , je n'ctois pa> tout-à-fau fi contente. 
Pour la première fois je fors avec ma tante , 
Et je vois tout ce monde... Ah 1 qu'il m'intimidoît ! 
Je ne favoit d'abord pourquoi l'en regardoit j 
Je regardoir auflî ; je me fuis apperçue 
Que c'étoit moi : jugez comme j'étois émue. 
Et même j'ai penfé qu'ils fe... mocquoient de moi 3 
Que mon air , ma parure , ou bien je ne fais quoi 
Ecoient peut-être mal ; je l'ai dit à ma tante j\ 
Elle s'eft mife à rire. Enfin toute tremblante , 
Pour me débarafler de ces gens curieux , 
Je me détourne : bon 1 par-tout , par-tout des yeux -, 
Et , des miens , à la fin , je ne lavois que faire. 

MELCOUR à Madame de Noz,an. 
Vous étiez moins timide ? 

Madame DE NOZ AN. 

Intrépide , beau-perc. 
MELCOUR. . 
D'honneur ? Vous faifiez face à tout ce monde- là ? 

Madame DE N O Z A N. 
J'étois au Ciel. 

Madame DE MELCOUR 4 part. 
La folle ! 

* Madame DE NOZANw riant. 

Et pourtant , tout cela 
N'étoit pas pour mon compte ; & vous devez comprendre 
Que même un feul mitant , je n'ai pu m'y méprendre. ' > 

Madame DE MEtCQURi fart. 
Je le crois. 
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16 LA MERE JALOUSE; 

Madame DE N O Z A N, 
Mais c'étoient des regards , des fourïs ; 

Des... 

Madame DE MELCOUR, 
Et ma fille eft donc la fable de Paris ! 
Madame DE N O Z A N. 
La fable î En vérité vous ères foit à plaindre. 
Elle fe place entre M & Madame de Melcour , les prend 
par U main& leur parle bas , en imitant les voix de plu- 
fieurs personnes qui interrogent & qui répondent. 

On difoit : elle eft bien. Mais elle eft faite à peindre , 

Quelle taille — « — Et ces yeux ! — — Elle fort du couvent; 

jjous ne l'avions pas vue. On ne voit pas fouvent 

J)e ces figures-la. Quel air doux er modefte ! 

Sa rougeur Vembelht. — Elle fera celefte. 

Elle l'eft. Ce doit être un bon parti. - très-bon. 

Sciz,e ans e au plus, ht puis on demiiidoit fon 

nom , 

Et quelqu'un v«us nommoit. Cette Dame ? eft 

fa tante y 

Qui lui latffer* bien dix mille /eus de rente. 
Baife-moi, mon enfant, tu les auras. 

Elle la bai je fur les deux joues. 
Madame DE MELCOUR <J Julie. 

Rentrez , 

Et ne fortez jamais fans mon ordre. 

Julie rentre. 



SCENE VI 

M. DE MELCOUR, Madame DE MELCOUR, 
Madame DE N O Z A N. 
Madame DE NOZANi Melcour. * 



Pc quel ton... 



A 



dmirez 



MELCOUR, 
U eft dur, 



Madame 
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COMÉDIE. 17 

Madame DE MELCOUR. 

Moi , je le trouve fage , 
Ec je l'ai pris trop tard. Penfcz-vous quel ravage 
Peuvent faire en un jour tous ces jolis propos , 
Ces douceurs , ces fadeurs , cetre extafe des fots , 
Toute certe folie enfin .... qu'on exagère ? 
Beau fucecs ! beau début ! Madame , foyez fiere. 
11 ne tient pas à vous , qu'en ce même moment , 
Ma fille n'ait fa part de cet enivrement > 
Que fon petit orgueil &C fa petite tête 
N'ait cru de tout Paris avoir fait la conquête. 
— A (êize ans • 

Madame D E N O 2 A N. 
Pourquoi non ? Le compte cft merveilleux. 
Faut-îl pour être belle en avoir trente-deux? 

MELCOUR tpfercevant T avilie. 

Paix. 



SCENE VII 

M. DE MELCOUR, Madame DE MELC OUR 
M. de TER VILLE, Madame DE NOZAN. 

TER VILLE, 



M, 



pardon ; j'ai gagne ma voiture 
Un peu tard ; mille gens , témoins de l'aventure, 
Sont venus me rejoindre ; & pour m'intmeger , 
On me faifoit suffi i'honneur de m'affiéger : 
Sans leur répondre à tous je n'ai pu m'en défaire. 
Je nommois tour-à-tour & la fille ôc la mere , 
Je croïois partager un triomphe fi doux , , 
Madame. Vôtre fille enchante ! .. comme vous, \ 
Et vous faviez déjà fans doute la nouvelle • 
On s'eft hâté , je penfe ?... 

Madame DE MELCOUR ftebement. 

Oui. 

s TERVILLE cherchant des yeux Julie. 

Mais , Mademoifcllef - 

G 



iS LA MERE JALOUSE, 

Madame DE MELCOUR. 
Je vous fais gré, Moniteur* de vos foins obligeansj 
LaûTons cela, de grâce. 

MELCOUR à part. 

Il cil de fotees gens ! 
Mon maudit Peintre !. . 
'Un Laquais par oit dans le fond. 

Enfin le voici ; je m'étonne! 
Madame DE MELCOUR au Laquais. 
Ah î ac feroit-ce point ce Monfieur de Bayonne £ 

MELCOUR. 
A part. 

Non. Il vient à propos pour naa femme & pour août. 



SCENE VIII 

» ■ * 

M. DE MELCOUR, Madame DE MELCOUR, 
TERVILLE, Madame DE NOZAN, JULIE, 
M. D E V1LMON, UN PEINTRE, précédé 
de deux Laquais qui portent un Tableau. 

* 

V I L M O N prenant Julie par la main. 



v, 



Enez , Mademoifelle -, on a befoin de vous. 
Madame DEMELCOUR, au Peintre. 
Qu*cft-ce ? 

MELCOUR avec joie , montrant le tableau placé 4M 

milieu de la [cène. 
t A part. 
Votre bouquet. Obfcrvons. 
Madame DE NOZAN étonnée. 

Ciel ! Julie ! 

Et fa mere près d'elle. 

Madame DE MELËOUR i fart. 

Encore une folie ! 
TERVILLE. 
Regardant Julie & le tableau , bas à tflmon. 
Quel* «aies j elle cft parlante. j 
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COMÉDIE. 

Madame DE NOZAN a Julie. 

O ! fi je ne craîgnoîs 
De gicer la peinture , oui , je ce baiferois. 
Elle s* approche pour bai fer le portrait , le Peintre l'arrête* 
Madame DE MELCOUR4 part. 
Quelle tête/ 

Madame DE NOZAN au Peintre. 

Monfieur , j'en veux une copie. 
Madame DE MELCOUR. 
Madame , cette idée eft de vous , je parie. 

Madame DE NOZAN. 
Ah ! je le voudrois bien ; je n'ai pas ce bonheur, 

Madame de Melcour fe retourne vers (on maru 
MELCOUR. 
Ni rnei , c'efl: à Vilmon qu'il faut ca faire honneur. 
VIL MON a Madame de Melcom , d'un air de bonhommie. 
Mais je la crois heureufc. 

Madame DE MELCOUR avec une colère retenue. 

Hcureafe ! j'ofe dire... 
Oui , Menfîeur, qu'elle eft folle !... hé mais, c'eft un délire» 

VILMON. 
A part. ^ N 
'Fort bien \ j'ai deviné. 

Pendant cette Scène , nimon obferve M. de MeUour qui 

/coûte & regarde fa femme d'un air irftjuiet. 
Madame de Noz,an contemple fa niiee , la rapproche du 
tableauM compare a J r on portrait, parle bas au Peintre, &c. 

MELCOU R. 
Mais voyez... 
Madame DE MELCOUR. 

M ais je vois 
Qu'il a fallu d'abord négliger pour un mois 
Les Maîtres de Deflîn , de Mufique &C de Danfc. 

JULIE. 

Je vous jure... 

Madame DE M E L C O \3 ^l'interrompant; 
Il étoit d'une grande importance 
Que pour ce beau portrait tout fut abandonné î 
Car , un premier portrait > fa tete en a tourné. 
Coœmenc ne pas fentir?... 

C ij 
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0 w 

Madame DE NOZAN la prenant par ta main* 

Grondeufc que vous êtes, 
Regardez donc ; mais c'eft à renverfer les têtes. 

Madame DE MELCOUR, 
Oui , la fienue. Madame t il faut vous parler *franc> 
Vous avez la fureur de gâter cette enfant. 
Deux feenes en un jour ! l'une folle, bruyanre, 
L'autre , ( pardon , Madame , ) un peu moins indécente, 
Et non moins dangereufe. Exacle à s'admirer 
Dans ce tableau fa us celle il Faudra fc mirer 9 
Se fourire , en fecret s'aplaudir d'être belle , 
Ec lutter d'agrément pour vaincre ce modèle. 

V I L M O N {ourlant malignement. 
Madamt > craignez-vous ?... 

Madame DE MELCOUR. 

, Monfîear , vous m'etonnez. 
* Avec votre bon lens , vous auflî , vous donnez 

Dans un pareil travers? vous l'imaginez même , 
Et dilfi muiez mal votre plaifîr extrême, 
Et modeftement fier, venez encore ici 
M'âaler ce chef-d'œuvre. 

T£R VILLE avec transport. 

Hé ! c'en eft un auffi. 
Sur un eoup'd'œil de Vilmôn il Ce reprend. 
4 Bas À Julie. 
Votre portrait... le votre. 
* Madame DE MELCOUR. 

Oh » vous êtes aimable , 
Et vous ne dites rien que de très-agréable , 
Votre ton ë(F poli , votre propos flatteur .... 

• T E R V I L L E bas , regardant Julie. 
Mais je ne flatte point... 

V l L M O N l'arrête par un nouveau figne m 
Madame DE MELCOU R à Ter ville. 

Je fais , je fais par coeur 
Que tout portrait de femme eft divin à votre âge : 
Bien ou mal , laide ou non , oa a votre fuffrage. 
Si le portrait rcffèmble , il eft délicieux ; 
S'il ne reuemble pas , l'original eft mieux. 
Cela s'eit dit par-tout ; à quoi bon le redire ? 
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COMÉDIE. *^ 

LE PEINTRE. 
Oh î je ne prétends pas , Madame , qu'on admire ; 
Mais , pour la reffcmbtancr... 

Madame DE MELCOUR Vint er rompant. 

Il rcflerrble ; charmant, 
Sublime ! Permettez un confeil feulement : 
Ne r.ous peignez jamais de femme fur copie ; 
Et , pour peindre une enfant , attendez , je vous prie» 
L'agrément de fa mere. A un Laquais. 

Allons ôtez cela. 

On emporte le Tableau 

Madame DENOZAN a M. de Melcom. 
Mais concevez-vous rien à cet orage-là ? 
Mais à quel âge donc veut-elle que ma nièce ? .. 
Mais dites-moi , ma fecur , qu'avez-vous donc? Quoi! 
Qu'eu* -ce? 

Faut-il pour fon portrait attendre foixante ans , 

Qu'au lieu de cheveux blonds, elle ait des cheveux blancs» 

Qu'au lieu de ces couleurs fraîches & naturelles , 

Et de ces beaux fourcils & de ces dents fi belles, 

De ce charmant vifage enfin que je lui vois , 

Elle foit bien ridée ôc laide... comme moi ? 

Eh Ci : cela feroit peut-être pittorefque , 

Mais croyez- moi, fort trifte. 

Madame DE MELCOUR* part. 

Oh ! je le croirois prefque. 

MELCOUR à' un ton honnête au Peintre. 
Vous avez fait , Monfieur , un excellent tableau» 
Madame DE NOZAN, 

Excellent. 

LE PEINTRES M. dt Melcom. 
Je ne fuis ai La Tour , ni Vanlo , 
Mais je crois ceci bon ; fourfrez que j'en difpofe , 
Et $u'au r remier fallon , Madame * je i'expofc. 

Madame DE MELCOUR. 
Maïs tout le monde ici perd la tête > je crois. 
Au premier fallon I 

V1LMON, 
Oui. 
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Madame DE MELCOUR très-vite. 

Monficur , ma fille & moi 
Nous n'irons pas grofllr cette foule... imbèeille 
De portraits, qui placés, prefles, rangés en file, 
De leurs cadres dorés (brtent de toutes parts , 
Et des l'efcalier même aiTiégent nos regards. 
Eh i Meilleurs , voulez-vous uvc folide gloire ? 
Donnez dans vos fallons de grands tableaux d J hiftoirc, 
Non des têtes de femme & de marmots d'enfans. 

LE PEINTRE fouriant d'un air malin. 
Les hommes font , Madame , un peu plus indulgcns. 

Madame DE N O Z A N. 
On vous diûingucra , j'y mènerai Julie... 

Madame DEMELCOURi part: . 

Non. 

Madame DE N O Z A N. 
Vous ferez vtngé. 

MELCO U R , au Peintre. 

Moi , je vous remercie , 
Et dans mon cabinet vais vous dire deux mots ? 
Daignez me fuivre. 

M. de Melcour fort avec le Peintre. 

Madame DE N O Z A N. 

Et moi , j'ai befoin de repos; 

* ■ « 

Regadant Julie. A fart. 
Grand befoin ; elle auflî ; viens. Le fang me pétille. 

Bas a Madame de Melcour 
Je crains de vous manquer aux yeux de votre fille. 

Elle emmené fa nièce. 

TER VILLE , à part „ en regardant Julie & fa mere. 
Ah Dieux» 

Vtlmon accompagne Madame de Noz,an , & Tcrville Julie. 

Madame DE MELCOUR. 
Mademoifclle , arrêtez ; un moment. 

Tervïlle fm^ Julie revient vers fa mere. 

* 

» 



COMÉDIE. 13 

SCENE. IX. 

Madame DE MELCOUR, JULIE. 

* 

Mdme DE MELCOUR, après avoir rtgtrdé [a fille 

quelque tenu en Jilence. 

Je ne vous ai pai fait quitter votre couvent 
Pour aller prendre l'air terfque j'ai la migraine * 
Dans les Jardins publics donner vite une fcèue , 
Perdre à votre toilette un demi jaur au mtsûns... 
Eparpiller le tems en mille petits foins. . 
Comme vous voilà mife ! & ce bel étalage , 
Cet immenfc panier!... coëffce à triple étage ! 
Il faut , Mademoifelle , il faut vous préparer 
A ncfortir, refter , vouscoêffer, vous parer, 
Vous faire peindre , rica enfin , que je n'ordonne ; 
Moi feule , entendez-vous { je n'excepte perfonne. 
Recour nez. , s'il vous plaît , à votre clavecin... 

. . Julie fait deux pas. 
Que vousvnégligcz fort ainfi que le deflîn. 
Et , n'allez pas penfer que cela vous relïemble ; 
C'eft que tout eft flatté , les détails & l'enfcmble y 
Tout. 

J U L l E à part & pleurant prefquc. 
Tcrville du moins n'entend pas. 

Madame DE MELCOUR. 

Ce regard ! 

Là, cet air/... Puis- je donc vous mener qaelque part? 

Julie a le eœur gros , eft prête à pleurer ; fa mère attendrie 
lui prend la main & dit d'un ton plus doux : 
Mon enfant , on voi^s.perd par ce jargon d'ufage 
Dont on berce partout les filles de votre âge ; 
Et... baifez-moi. * 
Appercevant fon mari. 
Rentrez. 

Julie (on y M. dç Melcour remarque fon air abattu & 1 

t'arrête un inftant.' 



» 
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LA MERE JALOUSE, 



S C E N E X. 

Madame DE MELCOUR, M. DE MELCOUR, 

MELCOUR. 



E puis enfin parler , 
Nous voilà feuls ; j'ai cru devoir diflîmuler , 
Pour ne pas éclater j'ai gardé le filence. 

Madame DE MELCOUR.. 
Je me fuis fajt , Monfieur , la même violence 
Pour ne pas éclater y entrenous , ce portrait 
N'a pas le fens commun , je le dis à regret. 

MELCOUR d'un ton fec. 
Madame , j'avois cru vous plaire & vous fur prendre , 
N'en parlons plus. Enfin, vous pi airoit-il d'entendre 
La lifte des partis ?.. 

Madame DE MELCOUR. 
La lifte ! 
■ ï MELCOUR. 

Us font nombreux. 
Madame DE MELCOUR. 
Oh ! j'ai dans ce moment un mal de têce affreux. 
Mais n'importe , voyons ; puifqu'ii me faut un gendre. 

MELCOUR. 
Le bruit de fa beauté commence à fc répandre. 

Madame DE MELCOUR. 
Vite , voyons 

MELCOUR. 
D'abord , Manfîeur de Bourlevoix 
Hiche > homme de finance , 

Madame DE ME LCOÛR. 

Pour ce premier choix j 
Vous m'en difpenferez. On le dit très-atmable , 
Mais tous ces meilleurs là font d'un luxe cffreyable ; 
On en eaufe , oa en rit , on en e(t fatigué, 

MELCOUR, 

Autrefois, 

Madame 



> 
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COMÉDIE xi 

Ma lame DE MELCOUR. 
Aujourd'hui. Follement prodigué 
Tout mon bien s'en iroit en parcs, en avenues, 
Eu châteaux , en boudoirs , en... fottifes connues, 

MELCOUR. 
Celui que je propofe eft modefte & rangé. 

Madame DE MELCOUR. 
Tant mieux pour lui 5 partons, 

MELCOUR. 

Mo 1 1 feu r de Norangé , 
Jeune & brave Officier , qui dans plufeurs affaires . . ♦ « 

Madame DE MELCOUR. 
Oh ! je refpe&e fort mcflïcurs vos Militaires , 
Mais il s'agit d'un gendie , êc j'ai fu quelquefois 
Qu'avec de tels maris on eft veuve fix mois. 
Un Héros . . . ue vit guère ; ou s'il revoit fâ femme , 
Moniteur arrive un jour au lever do Madame , 
Heureux de rapporter ; pour prix de fes exploits, 
Avec un ceil d'émail une jambe de bois, 

M E L C O U R. 
Mais quel déchaînement! 

Madame DE MELCOUR. . , 

Mais non , rien de plus fage, 

MELCOUR. 
Que la Beauté du moins foit le prix du courage ; 
■ Et ne condamnez point , Madame , au célibat 
Les appuis généreux du Trône 6c de l'Etat. 

Madame DE MELCOUR. ' 
Ah ! j'ai tremblé pour vous la moitié de ma vie i 
Que je ne paffe point l'autre , je vous fupplic , 
A trembler pour un gendre. 

MELCOUR. d'un air d'humeur très^marfu/. , * r 

Eh bien , ne tremblez pas 5 
Maïs votts déchirerez ainfi tous les états. 
Il n'en eft pas un feui , fi l*on veut en méiire , 
Qui , J>ar quelque côté , ne prête à la fatyre. / . , 

Madame DE M E L C O U R, ;.],' 

Après. 

D 
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LA MERE JALOUSE, 
M. D E M E L C O U R, 

Que dtrez-vous du comte de Gcrcour , 
Homme de qualité , connu , bien à la Cour ? 

Madame DE MELCOUR. 
Qu'il nous convient, je penfe, un peu moins que les autres. 
Ma fille , un grand Seigneur ! Quels projets font les vôtres,? 
Je lui veux un mari qui fâche au moins l'aimer , 
L'aimer quoique fa femme ; & vous m'allez nommer 
Un homme de la Cour ! 

MELCOUR étonné de ces refus continuels , U regard* 

un infiant. • 
' ' ' Enfin... 

Madame DE MELCOUR. 

Mais cette lifte 

Ne finît point. 

MELCOUR. 
Un homme jeune , un peu trîfte... 
Madame DE M E L C O U R. 
Le Préfiderat > fouir pour aller au Palais » 
Rentrer , dîner en pofte » & ne fouper jamais ; 
Un Préfident qui loups eft un être qu'on cite. 

MELCOUR. 
Quoi î pour ne pas fouper !,.. 

Madame DE MELCOUR. 

D'ailleurs gens de mérite \ 
Maïs tant foit peu de morgue , épineux quelquefois, 
Et tellement au fait du dédale des loix , 
Des tours ôV des détours , qu'ils plaident pere , merc , 
Enfans , petits-enfans : Ci ma fille m'eft chere^ , . „ u 
Les proéès me font peur. , q : : 

MELCOUR s'emportât*. » 

Quel diable de travers! 
Votre efprît eft grippé contre tout l'univers. 
Le financier n'a pas le bonheur de vous plaire; 
Vous reculez de peur au nom du Militaire ; 
L'hommd de Cour, titré , n'en a pas plus d'accès î 
A tous les Préfidens vous faites le procès ; 
Il ne nous yçfte plus , Madame , que l'E^liTe, 
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r 7 COMÉDIE. 

Madame DE MELCOUR. 

Vous vous trompez ; faut-il qu'enfi- je vous le dife , 
Moofieur ? j'ai pour ma fille un excellent parti... 

M ELGOUR étonné. 
Vousî . .. 

Madame DE MELCOUR. 

Moi ; nailîance , biens , moeurs , tout eft aflortii 

MELCOUR d'un air de joie. 
Terville fûrement ? 

Madame DE MELCOUR fourianh 

Point. L'homme à qui je penfc 
N'ira pas 3ifBper un héritage immenfe , 
Recevoir en héros une balle à vingt ans, ' 
Daignera même , aimer fa femme , (es enfans ê 
Des querelles d'autrui ne fe mêlera guères, 
£c donnera fon tems à fes propres affaires. 

MELCOUR. 

Vous le nommez ? 

Madame DE MELCOUR; 

Rentrons ,• vous le verrez tantôt j 
J'ai l'état de fes biens , je vais vous en inftruire , 
Vous montrer fes papiers } mais... fouffrez qu'on reipîre i 
Ma tête, & tout ceciî 

M I L C O U R. 

Sans doute il m'eft connu 1 
Madame DE MELCOUR. 
Un peu y venez. 

Elle, porte une main fur fa te té , & appuie 

bras de M. de Melcour. 

MELCOUR i part. 

' Vilmon hélas / a trop bien yu. 



fur té 



Fin du premier A fflr. 
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ACTE II. 
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SCENE PREMIERE 

JULIE» M. DEV IL MON, M. DE TERVILLE, 
JULIE d elle-même. 

Cïél 

TERVILLE à lui -même. 

J'en deviendrai fou. 

VlLMON.i lui - me me. 

Se peut-il * 
TERVILLE a Vllmon. 

Une mère» 

Enfin , vous entendez. 

JULIE i Vilmw. 
Vous voyez. 
TERVILLE. * 

Comment faire i 

JULIE. 

AiJez-noas. 

TERVILLE 
Par pitié, 

JULIE. 

Monfieur , vous \a pouvez. 
TERVILLE. 
Je vous dirai bien plus , c'eft que vous le devez. 
Sans vous je n'aurois point connu Mademoiiélle. 
Vous m'avez , malgré moi , que je vous le rappelle , 
Couduit à ce couvent ; & vous, deviez prévoir , 
Monfîeur , qu'impunément je ne pourrois la voir. 

V I L M O N i lui-même. 
Un homme de Pcovince ! 

JULIE. 



• r 



* Oui, ma mere eft entric 
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Avec un grand Monfieur qui ra'adêTcfpcréej 
J'étois au clavecin... 

TERVILLE, 
Bien de figure i 

. JULIE. 

Hélas! 

Je n'en fais rien encor , mais... je ne le crois pas, 
Mais je fais qu'il m'époufc. 

TERVILLE. 

Ah Dieux! Mademoifcllc 
Vous n'y çonfentez point. Jurez d'être fidèle , 
Er de 1g bien haïr ôc de n'aimer que moi. 
Avcz-vous du courage ? 

JULIE d'un air timide. 
Oh ! oui. 

V I L M O N. 

Beaucoup, je crois! 
Jugez de fon courage à cette voix tremblante. 

TERVILLE impâueufement. 
Si j'allois me jetttr aux genoux de fa tante i 

JULIE. 

Oui. 

VILMO N. 
Non. Elle n'eft pas fort eprife de vous ; 
Car elle a remarqué , j'en ris même entre nous , 
Que vous lui vantez peu cette nièce fi chère, 
Et que ve us prodiguez les fâdcuis à la merc. 
Oh i c\ft un double tort. 

TERVILLE. 

Grâces à vos avi*. 
Depuis deux mortels mois je les ai trop fuivis. 
Ccuitifant affidu.., ( d'une merc ccuelle, ) 
Je fouffre , me contrains , je m'enahaîne auprès d'elle i 
Lui dis qu'elle efl charmante ; 6c , d'après ce beau plan 7 
J'ai fu m'indifpofer madame de Nozan , 
Jçbrirc, & je me tais; le beau-pere l'igno e : 
Piéfcnrcment, Monfieur, faut-il attendre eiicere* * 
Pt u demander fa main , qu'un autre ait époufe* 
Me le couleillex-vous i 



t 
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V I L M O N Après avoir h/fit/ en éppdrence* 

Non ; rien de plus aifé 
Que d'avoir leur aveu , c'eft celui de la mere 
Que... 

TERVILLE. 

J'y cours. 

V I L M O N. 

Attendez. Cet hoir me peut déplaire) 
Peut-être ïl fera mieux vos affaires que vous. 
Eh l laiflèz-lui le temps de travailler pour cous. 
D'ailleurs , je la verrai. 

JULIE. 

Parlez avec courage, 
TERVILLE. 
Dîtes-lui tout crûment que fou beau mariage 
N'a pas le fens commun. 

JULIE. 

Oui ; qu'il me déplaît fort. 
TERVILLE. 
Qu'il ne Ce fera pas. 

JULIE. 

Que j'aime mieux la raort. 

TERVILLE. 
Que je peux lui tuer fon gendre avant une heure. 

JULIE. 
Que je préférerons un couvent pour demeure. 

TERVILLE. 
Qu'elle va , par ce trait j révolter tout Paris. 

JULIE. 
Que ma tante à coup fur jettera les hauts cris. 

TERVILLE. . 

^^uç... 

JULIE. 

<- QU€m. 

V I L M O N. 

Mon Dieu ! je fais tout ce qu'il faut lui dire ; 

Partez. 

TERVILLE. 
Vous promettez d'ofer la contredire £ 
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COMÉDIE. 
V I L M O N. 



M 



TERVILLL 

Si ce fol hymen s'achève , les parens 
Doivent perdre le droit d'établir leurs eufans. 

JULIE. 

Sans doute. 

TER VILLE ^enfuyant. 
Elle vient. 

JULIE s* enfuyant. 
Ciell 

ils fort ent par deux cêtes oppofes, Vilmm rit de leur fuite. 



S C f N E 11. 

V I L M O N feuU 

Ma îs elle cft furprenanre. 
L'établir a l'infçu de Melcour , de fa tante ! 
Ah j'entends : nous voulons l'éconduire au plutôt, * 
Nous voulons devenir grand'mere incognito. 
Eh quoi * Jerfac. 




SCENE III. 

* 

Mdme DE MELCOUR, JERSAC, VILMOR 
Madame DE MELCOURi Klmn. 



M, 



. .Onfieur, tous venez de me 

Un fervice important , & je vous dois mon gendre. 

VILMONi Jerfac. 
Quoi / e'cft vous ; c'eftr Mooficur , qui... 

^ JERSAC tri sucement & afeiïueux. 

Meûmêmc , oui vraiment* 



• * 
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3 i LA MERE JALOUSE, 

Félîcîtez-moi donc. Mais quel ctonnementl 
J'a vwulu de ceci vous faire confidence 
U.< peu plutôt ; Madame exigeait le lileiice. 
Je m'emprtflc du moins à vous remercier, 
CV1\ à vous que je dois , je veux le publier , 
Le bonheur de connoître 6c Madame Se fa fille, 
ht bien-tôt , grâce à vous , je fuis de la famille. 

V I L M O N à part. 
Bien-tôt ! Et grâce à moi ! 

JERSAC. 

Monfitur conn< îr mon bien. 
Madame DE MELCOUR. 
Monfieur m'a fort vanté fa Terre de Vaugien. 

JERSAC, 
Bon » je l'y fis un jour fouper avec des femmes ; 
Même il y fut charmant , très- goûfé de nos Dames. 
Madame DE MELCOUR. 

Comme ici. 

JERSAC. 
Plus , ma Charge , wn afTez bon effet ; 
Entre les mains d'un homme , on fnit bien ce que c'eft 
Ma maifon de campagne auflî , vous l'avez vue 2 

V I L M O N diftrait. 

Je le croîs. 

JERSAC. 
Je le crois ! elle vous cfl connue. 
VILMONi part. 
O ! datas quel maudit piège elle a fu m'engager ! 

JERSAC. 
De belles eaux, un parc, un vafte potager, 

A Madame de Melcour. 
Cinq cents arpens de bois mis en coupe réglée. 

A Pilmon. 
Pins , ma Terre d'Olbec. 

V I L M O N. 
D'Olbec? 
. JERSAC. 

Très bien peuplée; 
GrQS bourg , excellent vin j vous ea boirez. 

YILMON 



f 

I 
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COMÉDIE.- aj 

V I L M Q N toujours diftrait. 

Fort bon. 

I E R S À C i Madame de Melcour. 
€'eft un flef , & ma femme en portera le nom. 
Je ne vous parle poiut d'une petite Terre 
Que je compte arrondir , mais ou je ne fais guère. 
Eu attendant \ j'afferme ; & puis , pour dernier lot , 
Deux parensdont j'hérite... &c qui mourront bien-tôt. 

V I L M O N. 
Vous ayez leur parole * 

J E R S A Cm 

Oui | car ne vous déplaîfe > 
L'un a quatre - vingt ans , l'autre foixante de feize* 

A Madame de Melcour.. 
La tance? Sur fbn bien on peut compter? 

Madame DE MELCOUR. 

D'acoord. 

J E R S A G. 
Ella n'eft plus... très- jeune. 

Y I L M O N. 

Elle cft très^verte encore. 

A part. 

Je veux qu'aujourd'hui mime elle nous en délivra. 
A Jerfac. 

Il faut malgré fen bien , lui permettre de vivre. 

J E R S A G riant. 
Il eft vrai qu'aux parens on doit quelques égards» 
— — J'ai vu deux fois la nièce. Ah ! les plus beaux regards !.. 

V I L M O N a paru 

Bon! 

J E R S A C. 

Une taille ! 

V I L M O N malignement. 
U» teint. 

J E R S A C. 

Les rofes du bel âge. 
Madame DE MELCOUR. 
Les rofes > la beauté n'eft qu'uo frêle avantage. 1 

JERSAC. 

La fienne durera. 

E 
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t4 LA MERE JALOUSE, 

vilmon; 

Croyez-vous ? 
JERSÀC. 
• Je prérends 

Vous la ramener belle encore à quarante ans. 

VILMON. 
Elle va faire un bruit ! 

JERSAC. 

Nos Dames de Bayonne 
Vont me haïr un peu , mais je le leur pardonne, 
3'ai cru pourtant 1À voir un petit air d'humeur. 

Madame DE MELCOUR. 
Les filles qu'on marie ont aflez l'air boudeur. 

J E R SAC d'un air de confidence. 
Nous efpérons dans peu vous appeller grand-mere. 
De fes petits - enfans on eft , je crois , bien ficre ! 

VILMON. 
Mut que des liens , dit - on. 

iirsao; 

t . On vous en enverra , 

Et vous les gîterez autant qu'il vous plaira. 

Madame DE MELCOUR. 
Mon mari vous artend. 

J E R S A C * Vilmon. 
. . Quel bonheur nous raffemble ! 

Qui m'eut dit autrefois , quand nous fîmes enfembla 
Ce grand dîner for mer \ que quelque beau matin 
•Je ferais à Paris marié de fa main ? 

// lui ferre tendrement la main & t'en va. 

V I L M O N À fart. ! 
Marie de ma main 5 c'eft moi qui le marie J 

f m '4 

. S C E N E : / ÏV. 

Madamt DE MELCOUR, M. DE VILMON. 
^ , '■■ ■ YILMO N.v 

M *• * 

*t-*.4i$> eft. c « tout de Un } EU -4c pltifanteiie} 
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COMÉDIE. : 

J'entends déjà des cris fur cet enlèvement. 
Sa tance qui l'adore . . . 

Madame DE M E L C O U I, 
, , Eh ! c'eft précifement 

Sa tante qui l'adore & la gâte fans ccflè , 
Que je dois fenfemejit féparer de fa nièce. 
Sans doute , près de moi . . . j'aimerois mieux, . . l'avoir. 

VILMON, 
Choififles dans Paris .... 

Madame DE MELCOUR. 

Dans Paris ! pour y voie - 
Mille travers * des fats blafés dès leur jeuneffe , 
Ne pouvant rien aimer pas même une maîtreflè, 
Des fottifes de mode , un tas de jeunes fous» 
Très - prodigues amans , très-volag s époux , 
Enfin , un luxe affreux , les plus folles dépenfes, 
D s enfatis renommés par cent extravagances, 
En proie aux ufuriers , ruines. d^s vingt ans, 
Et calculant déjà les"j ours de leur parens. 
Avouez y cet air - ci , pour une jeune femme . ♦ ; 

V I L M Ô N. 

Contagieux» " ' ' 

Madame DE MELCOUR. ' 
Mortel. 

V IL MON. 

f n province , Madame , # 
On n'eft pas plus farouche. 

r . Madame DE MELCOUR. ; 
- . . . , Un' fat eft moi»$ coût* | 

On y rougit du vice & non de la vettu, 
Nos puérilités n'y tournent pas les têtes ; 
Au lieu de parler bals, foupers, préverbes , fêtes, 
On penfe à des devoirs , on vit chez foi , content ; 
Peut-être un agréable eft là moins important; 
En revanche on y voit des époux cV des peres, 
Plus de bonheur ,& moins de riens & de roiféres* » 

VILMON, 

Mais .... 
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& . LA MERE JALOUSE, 

VILMON, 

Madame DE MELCOUR. 

Pardon , c©us vos wm* 

Ne m'&ranleront pas. 

V I L K4 O N. 

Madame > je me tais. 
Madame DE MELCOUR êfrè^mfimm 
Sauriez - vous un parti ? 

VILMON. 
Peut-être. 

Madame DE MELCOUR* 

Quh 
VILMON. 

Terville* 

Vous Hcl'l «oî , je aoîs qu*il feroit difficiJ* 
De trouver mieux; bien né, jeune, riche. 

Madame DE MELCOUR. 

Oui vraiment. 

VILMON. 

D'uni figure... 

Madame DE MELCOUR. 

Aimable. 

VILMON. 
Et d'un efprit . . . 
Madame DE MELCOUR. 

Charmant. 

pites , fi vous voulez , qu'il cft peut-être unique > 
Emprefle ians fadeur, gai fans être cauftique, 
Le meilleur ton, par-tout également goûté» 
Et cependant point d'airs , nulle fatuiré , 
Les' grâces de fon âge ôc la raifon du vôtre.' 

VILMON fourUnt. 
Eh bien ! convenez-en , ce gendre cclipfe l'autre. 

Madame DE MELCOUR fouriant **£k 
Il nf ic fera point. 

VILMON., 
S ^ # t . Il vous convient. 

Madame PS MELCOUR. 

Tràs-forfc 
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COMÉDIE. ' ' 57 

V I L M O N. 
Vous le voyéz fouyent. 

Madame DEMELCOUR 
Oui. 

V I L M O N. 

Tous les {ours. 
Madame DE MELCOUR avec une impatience gaie* 

D'accord. 

V I L M O N. 
11 peut aimer Julie. 

Madame DE MELCOUR piquet. 

Oh! point du tour. 

V I L M O N. 

Peut - fer* 

Ses affiduités . . . . 

Madame DE MELCOUR. 

Vous croyez le connoître ; 
Il aime ailleurs; adieu. Vous oui favez tout voir, 
Vous auriez dû , Monfieur , ydik en apperceveir. 
En riant. 

Cette difficulté , je crois , n'eft pas légère. 

V I L M O N. 
b A part. « 

Je crains d'avoir encor fair une belle affaire. 

Haut. 

H aime ailleurs? * 

Madame DE MELC 0<U R, 

Mais oui. 

.. V I L M O N. 

Vous, fais doute » 
• Madame DE MELCOUR fmriant. 

Mais.... non; 

mr ' V I L M O N. 

Vous le croyez épris? 

Madame DE M E L C O U R. 

Je ne crois rien , Vihnoa } 
Je ne puis empêcher qu'une jeune cervelle 
Ne ft dérange un peu ; mais .... 

VI L MON. 

Voiw ferec cruelle 
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3 « LA ME R E JALOUSE, 

Madame DE MELCOUR. 

Adieu. 

V I L M O N. 

A pdrt. 

Maudits confcils! 



SCENE V. 

Madame DE MELCOUR, M. DE VILMON, 

M. DE T ER VI L LE. 

VILMON dfpdrcevdnt Tcrville , i pdrt. 

• * r • jUftemcnt le Toici. 

Bon. 

Madame D E*M E L C O U R i pdrt. 
Il me faut hâter ce mariage - ci. 
VILMON en fortdnt , i l'oreille de Tervilli. 
Allez. 

TERYILLE. 

Oui; mais je crains... 



" S CENE VI 

Madame DE MELCOUR, M. DE TERVILLE. 
Madame DE MELCOUR. va. pour fortiu 
TER V I L L E timide & embdrrdjfe. 

D Aignercz-vous m'entendre , 
Madame?., je veux... j'ofe... oui, je dois voux apprendre 
Un fecret... dans mon coeur trop leng-tecups tetenu , 
Si je diffère encor... 

Madame DE MELCOUR feuriant. 

Ce fecret ro'cft connu. 
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COMÉDIE 3^ 

TERVILLE. 
Mes regards... mes difeours ont pu vous an înftruire , 
Mais au fond de mon cœur vons ne pouviez pas lire j 
Non , vous ne favez pas à quel point... il cherit... N 
Où pourrois-je trouver tant Ac beauté , d'efprit » 
De grâces ? décidez du bonheur de ma vie j 
Mon fore dépend de vous. 

Madame DE MELCOUR gaiment. 

De moi ? quelle folie! 

A part. 

Je ris pourtant de voir qu'à l'heure , qu'au moment 
Où j'établis ma fille , il me vienne un amant 
A m s pieds , malgré moi , fe déclarer en forme. 
Haut. 

TervilL* , il ne faut pas qu'ici je vous endorme 
D'un vain efpoir. 

TERVILLE. 

O Ciel ! 

Madame DE MELCOUR dtun air noble & f refont 

f/rieux. 

Finirons' ; à mon grç , 
Tout ce petit roman a déjà trop duré , 
Trop ; & puis , ce beau feu ( que je crois tres-fincère , ) 
A Monfieur de Melcour ne peut - il pas déplaire ! 

TERVILLE. 
Il l'ignore ; d'ailleurs , il partage vos goûts ; 
11 eft fi complaifant , a tant d'égards pour vous/ 

Madame DE MELCOUR avec un éclat de rire. 
Tant d'égards • tant d'égards î l'expre (Bon m'étonne. 
Vous appeliez égards ! . . . elle cft neuve, très-bonne. 

TERVILLE. 
Votre glîté , Madame , eft cruelle pour moi ; 
Décidez, prononcez. 

Madame DE MELCOUR. 

terville , je ne doî , 
Ni ne puis vous entendre ? il faut que je vous laiflê. . 

TERVILLE. 
ïe connois mon rival 5 je fais votre promeffê 
Et vos engagemeas ; vous me facrifiez; 
Mais je veux 9 ou les tompre j ou mourir à vos pied*. 
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4» LA MERE JALOUSÉ, 

Madame DE MELCOUR. 
Quoi ! des eugagemcns ! un rival ! mais quel (blé ! 
Je ne vous entends plus ; vous êtes fou , Tcrville. 

TER V I L L E. 
Je le fins de douleur. Si Julie en ce jour , 
Si votre fille enfin clt le prix de l'amour , 
J'ai droit de l'obtenir. 

Madame DE MELCOUR très- formée. 

Ma fille i 
TERVILLE. 

Je l'adore* 

Faut - il vous le jurer 3 vous le redire encore ? 

Je l'ai vue au couvent 8c l'aime pour jamais. 

A fon premier regard je (entis que j'aimois. 

Un oncle me parloit d'Hortenfe , d'Emilie, 

Je repouffai cet oncle , & parlai de Julie : 

Ne m'en fâchez pas gré , c'eft qu'elle éclipfe tout» 

Seule , feule à mes yeux , je la voyois par - tour. 

J'aime , j'ai quelque bien , un nom connu, je penii. 

Et puis , je Maurois pas la Hure extravagance 

De venir l'arracher à ces bras maternels ; 

Ne me fuppofez point des projets fi cruels. 

Près de vous, trop heureux, dans Paris, l'un & l'autre ; 

Vos goûts feront nos goûts ; votre maifon , la nôtre* 

Après me paufe. 
CJuoi ! vous m'abandonnez à tout mon défefpoir ! 



SCENE VU 

Madame DE MELCOUR. M. DE TERVILLE, 
Madame DE N O 2 A N. 

Madame DE NOZ AN dans le fond fe tournant vers la 

coultjfe. 

On , Monfieur de Jerfac , n#*. Je prétends la voir. 

tilt s'avance & s' arrête voyant TervUle qui s'eft jetti une 
ftmie fais aux fois de AUAame de Melcour. 

TERVILLE. 
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COMÉDIE. . , 

T E R V I H E. 
Vous ne me dites tien ! Il y va de ma rie. 

Madame DE N O Z A N trh-étonné*. 
Fort bien ! 

T E R V I L L Ë relevant. 
Parlez pour moi, Madame., je vous prié; 
. Madame DE N O Z A N avec indignation. 
Perd-il la tête ? allez. 

TERVILLE. . 

Jufte Ciel I Je ne voï 

Qu*«n {èul homme qui puiffe avoir pitié de moi} 
Courons, li fort. 

Madame DE NOZAN le fuivant de l'œil. 

Mais en effet ! x , • ' 



Madame DE MELCOUR, Madame DE NOZAN. 
Madame DE NOZAN. 

L. 
A découverte eft bonne : 
Ne vous figurez pas au moins qu elle m'étonne. 
On veut plaire , on s'expofe ; on voit des étourdit 
Jeunes , entreprenais , ôc de plus , enhardis. 
Très-pathétiquement , à genoux , d'un air tendre, 
Ils viennent fupplier qu'on daigne les entendre , 
Qu'on ait q^lque pitié de leurs timides feux ; 
Les étourdis font bien , oui , le tort n'eft pas d'eux, 
On quête adroitement ces belles entreprifes; 
Je n'entendis jamais , moi , de telles fotti&s^ » 

Madame DE MELCOUR. 
Q*w veut dire ce bruit ^ 

Madame DE NOZAN. 
Ce bruit? 
Madame DE MELCOUR. 

Qu'entendcz-TQUS * 
Madame DE NOZAN. 
Pcnten^s que j'ai la clef de fes propos fi jloux , 
De fcs fouris flatteurs , de fes coups-d'ceil , def v|tres j -, 
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ht LA MERE JALOUSE; 

Et d'égards pour vous-feule Se d'oubli pour les autres* 
Car ils ne voient plus rien quand ils ont le cœur pris, 
On ne voient qu'un objet. Ces tranquiles maris / 
Non... que i'ofe penfer... 

Madame DE M H L C O 1/ R. 

Madame , êtes-Vous folle* 
Madame DE N O Z A N. 
Le traître ! ôc pas un mot , uwe (iouce parole 
A nia charmante nièce entre ces deux potrraîrs > 
Monfieur n'é oit frappé que du vôtre ; vos trnirs 
k Vos traits fc ds le ch rmoic» t. Qu'il a fu me lép'aire! 

Mad me DE MELCOUR très-vivement. 
Et vous aviez raifon. 

Madame DENOZAN J Âem)-v»x. 

Vous qui feriez fa mere. 

Le petit fot ! 

Madame DE MELCOUR. 

Si mere ! 
Madame DE. N O Z A N. 

Et voilà donc pourquoi 
On veut la marier , l'exiler loin de moi 
A Baïonne , à Pékin ; mais il a dû m'tnren lre f 
Mais je l'ai harangué, votre prétendu gciad. é. 
Si du moins il parlait de s'établir ici ! 

Elle eft interrompue far M. de Melsour. 



SCENE 1 

Madame DE MELCOUR, M. DE MELCOUR* 
Madame DE N O Z A N. 



O 



MELCOUR avec joie. 



N fe querelle encor Quoi ! qu'eft'-ce que occif 
Erh , félicitez-vous ; excellence pouvelle ! 

. Madame DENOZAN. " 
g ' A pdrt. A Mm ouï. 

ÇA maris font plaifans i excellence , oui , fore bellel 
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c o m é n i e. ^ 

MELCOUR, 9g 
E€OHteZ i écoutez : Terviîle eft amoureux. 

Madame DE N O Z À N d'un air trafiquée. 
Monficur, je le iavoi$. 

MELCOUR. 

Nous fommes trop heurèuxf 
Mais épris comme un fou , comme on l'cll à fbn âge. 
11 pn (Te , il follicitc , il veut en mariage... 

'Madame D E N O Z A N. 
En mariage , qui ^ . 

MELCOUR. 
Julie. 

Madame DE'NOZ AN. > 
Ah ! quelle erreur! 

Quoi , Jolie ! 

Madame DE MELCOUR avec un fsurire foriA 
' Oui, Julie. 
Madame D E N O Z A N. 

O Gel ! pardon, ma feeur, 
pnrdor». J'ai pu penfèr , ( n'étiez- vous pis furpnfè ? ) 
Que c'eft vous qu'il aimoit ! je me fuis bien rv.éprifr. 
Mais comme il éroït tendre ! & moi y je vous ai die !.«, 
Me pardonnerez- vous ? j'avois perdu l'ctprit. 

Madame. DE M h L C OU R. 
Oui , Madame. 

Madame D E N O Z A N. 
Je fuis injuit- ■ cxrav igante* < 
. Madame DE MELCOUR. 
Oui, Madame. J 3 W 

Madame DE NOZ AN. 
>, Etourdie. 1 3 1 
Madame D E M E L CvO V JÛ ar : 

feh <*ui.. 

ame D E N f O Z' A N. Vr. *zx / 

Prtfijuc méchante, v i 
Vous devea rn'en vouloirj ' 

Madame -DE ME L «C O U R. 

,\î A Eh non. . 

: Madame D g * M O Z A N. 

dt$ remords* 



\ 
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Ipi LA MERE JALOUSE, 

Madame DE MELCOUR. 
Gardez-les, tout elt dit. 

« r Madame DE N O Z A N. 

Oh ! lorfque )'ai des torts, 
Je fais les réparer & bien vite. 

Madame DE MELCOUR» 

Par d'autrefi. 
Madame DE NOZAN, 
Je n'y manque jamais. 

MELCOUR trcs-tfnni. 

Quels difeours font les vôtres! 

Quelle énigme l 

Madame DE NOZAN. 

Moniteur , rien ne peut m'exeufer. 
Imaginez-vous donc que j'ai pu m'abufer ' 
Jufqu'à croire Tcrville... occupe de Madame. ■ 

Bas à AL de Melcout. 
Elle eft bien ; mais ma nièce. 
Madame DE MELCOUR [e raf roche & entend ; à parti 

Impertinente femme' 
Madame DE NOZAN. 
J'ai penfé , )'ai parlé , j'ai vu tout de travers. 
Maintenant à vos pieds je vetrois l'univers , 
Je croirois l'univers amoureux de ma nicce > 
Et qu'on vous parle <&'dlc ; adieu. Elle s'en va. 

Madame DE, MELCOUR à part. 

Cruelle cipécc! 
MELCOUR. Ç 

Terville auroit bien dû parler un peu plutôt ; 

Mais vous , qui le faviez > pourquoi n'en dire mot ? 

Madame DE' NOZAN revenant & prenant Madame dê 

Melcour pdr la main. 
Vous m'avez pardènné , ma fœur , cette méprifeî 
Point de rancune. 

Madame DE MELCOUR. 

... I Encôr? • • • i 

Madame DE NOZAN. 
, ■ - M.» Dieu ! queUc fotife! 

Mille , mille pai dw. 
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COMEDIE. 49 

S C E N E X. 

Madame DE MELCOUR, M. DE MELCOUR. 
Madame DE MELCOUR regardant su fond duTb/âtre, 



E, 



fLlc va revenir. 
MELCOUR de même. 
Non. — Elle cft un peu folle , il faut en convenir 9 
Mais bonne femme au fonds. O ça , ce mariage... 

Madame DE MELCOUR. 
Vous allez m en parler ^ 

ME LCOUR.» 

N'eut- il que l'avantage 

De fixer près de vous... 

Madame DE M E L C O U R. 

Bon ! unir deux enfans 1 
A-t-on un caractère, une tête à vingt ans? 
Le beau projet! Monfieur , c'eft immoler Julie , 
C'eft unir la folie enfin à la folie. 

MELCOUR vivement. 
C'eft faire leur bonheur : Tervillc en eft charmé ; 
Terviile l'oime trop , pour n'en pas être aime. 

1 . Madame DE MELCOUR vivement. 
J'entends ; c'eft pour cela que je la lui refufe. 
Ces belles partions dont l'éloquence arnufe 
Feront bien réuflir des contes , des romans , 
Des mariages , non ; je crains les engoûmeas. 
Faut-il s'idolâtrer avant de fe connoître { 

MELCOUR. 
Mais doît-on , pour s'unir > ne pas s'aimer ? 

Madame DE MELCOUR. 

Peut-être* 

Ces nœuds feroient plus (urs , le regret moins cruel. 
Quand deux jeunes époux paroiiTent à l'autel, 
Par pitié pour cet âge on devroit , ce me femble , 
Leur demander d'abord fi l'amour les ratTemble , 
Si pax coihowfiafnie ils viennent fe lier.,. 
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4* LA MERE JALOUSE, 

M E L C O U R l'i>;ter>o»:pant d'un air froid. 
Et répondent- ils , Oui : vite les renvoyer. 

Madame DE M fc L C O U R. 
Sans doute. Eft-ce l'amour qu'il faut prendre peux 
guide * 
Avec chaleur. 
Une telle union veut un efprit foliie. 
L'avenir , l'avenir ? voilà ce qu'il faut yoîr. 
Des biens à co; firver , des enrans à pourvoir, 
Un état à remplir , un nom à ruidre îiiuftrr ; 
Des polies importons 6c qui donnait du luitre, 
Enfin unir les noms , les fortunes , le:> rangs , 
C'eft ce dont il s'agit » & de tendre s amans 
S'inquiettent fort peu de tout e la, ie penle. 
Elle fê de'tourne pmr fortir ; aux premiers mots de M. de 
Melcour elle s'arrête & paro/t l'écouter avec impatience. 

M E L C O U R. 
Très-bien / à deux époux prêcher l'indifférence. 
Moins d'intérêt , Madame, & j>lus de fentiment , 
Croyez-moi ; le bonheur que l'on g')ûtc en s'aimant 
Nuit aux frivolités ëc non pas aux affaires. 
Et , pourquoi n'eft-il plus d'enfans, d'époux, de pères | 
Pourquoi même ces noms font-ils prefquc ignorés < 
C'eft qu'un viliméiêt nous a dénaturés, 
C'eft que , grâce à l'orgueil , l'hymen me ne eft avare , 
C'eft qu'on unit les biens ; les cœurs , on les fépares. 

, Madame DE M E L C O U R. 
Moî , pour mieux les unir , je leur défais d'aimer. 
Et puis votre Ter ville a trop fu m'aîiarmer ; 
Sa fièvre m'épouvante , il faut que j'en convienne. 
Une... petite tête a pu tourner la fieone. • 
Si comme moi , Monficur , vous l'aviez entendu l 
Tenez , il étoit là , gémiltant , éperdu > 
El mots entrecoupés /exprimant Ion délire > 
Criant, n'écoutant rien ! A demh-voix. 

Puifqu'il faut yous le diri 

Cela faifoit pitié. 

MELCOUR. 
Madame , c'eft ainfi 
Que je viens de le voir & j'en ctois ravi. , 
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COMÉDIE. 47 
Madcme DE M S L C O U R. 

Ravi 1 

M E L C O U R. 
Qit^i cet an our enfin de 'i fuivfte? 
Madame DE M E L C O U R. * 
Monfieur, l'amour fini: , le caractère refte , 
Ec de ces cœurs brûLins il faut f défier. 
Lui-même il aideroit à me jutt.fier, 
Il ne raideroit pas. Rien n' ft 1- u g temps exrrêrae ; 
C'eft ma fille aujourd'hui q«'il cro c *imer , qu'il aime, 
Qu'il l'époufe , & demain fa fenfibilité 
Aux pieds d'un autre objet l'aura précipité ; - 
D'un autrt- objet peut-être * ou plu< ou moins aimable. 

M E L C OUR. 
OH ! je fem tous le prix d\»n ère raifonnabîe , 
Calme» tranquille, froid Je l'avoûrai pourtant, 
D'un cœur fenfible & chaud le mien eft plusontent ; 
Ces cœurs-là font les bons. Eh ! d'abord ils préviennent ; 
Il peuvent s'égarer ; mais bien-toc ils reviennent ; 
Jufques dans leurs écarts eftimés , généreux , 
Et le peu de bonheur que l'on i , nous vient d'eux. 
Oui , Tervillc inconftant auroit encor pour elle 
Les foins d'un cœur honnêre 6V d'un ami fidèle. 
Bref , ce Monfieur Jerfac eft: ici peu connu y 
11 trrive . . . d'hier ! à peine l'ai je vu , 
Une charge , dn bien ; quels titres pour nous plaire! 
Terville eft eftimé , Madame ; il vous révère , 
Votre fœwr eft pour lut, je l'aime & je le dois: 
Vous me l'avez loué vous-même mille fois. 

Madame DE M E L C O U R. 
Et je veux bien encor , Monfieur , le lou«r mille, 
Pourvu qu'il ne foit point... 

M E L C O U R. 
* Votre .gendre. 

Madame DE M E L C O U R. 

Terville. 

Ne le fera jamais ; enfin , vous dis- je... 

Madame DE MELCOUR. 

Enfin 

Vous, voilà réfolucj \ * t : 
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LA MERE JALOUSE, 

Madame DEMELCOUR 

Oui , tel eft mon deflein... 
Que rien ne peut changer » ni ma ferur , ni vous^nême. 

Elle veuffortir. 
MELGOUR l'arrête , après un filence : 
Julie eft votre fille,- il eft vrai, mais je l'aime; 
Mais de fes premiers ans mes yeux furewt témoins, 
Elle cft la mienne auffi : tendreflès , maîtres , foins . . . 
Tout ce que pour mon fils on me voit faire encore » 
P®ur elle je l'ai fait , perfonfte ne l'ignore. j 
Et , quand pour votre hymen j'ofai m6 préfenter , 
Quelle frayeur alors devoit vous arrêter; # 
Celle de voir un jour dans la même famrlle , 
Les fils d'un fécond lit opprimer votre fille, _ 
De me voir négliger votre enfant pour les miens; 
J'ai défendu fes dreits , j'ai même accru fes biens , 
Vous m'avez vu fon perc , & non pas fon beau- père : 
Je faurai l'être encor. 

Madame DE MELCOUR. 
• / Ne fuis- je point fa mere ? 
Et, fi je peux fouferire à cet éloigneraient, 
Si mon cœur fe réfbut. . . 

MELCOUR. 

Madame , franchement 
Dans un cœur maternel ce courage me bleflè. 

Madame DE MELCOUR. 
De ma fille , en un mot , Monfieur , je fuis maîtreflç , . 

Et maîtreflè abfoluc ' " 

Elle veut fortir. 

MELCOUR l'arrête encore. 

Oui , mais pour fon bonheur , 
Et le mien en dépend : je dis plus , mon honneur. 
Que diroit-on par- tout ? que c'eft-là mdk ouvrage; 
Qu'un ame intereftee a fait ce raariage. 
Dans un monde frondeur % & ne pardonnant rien » 
Qui voit tout x rit de tout , b'âme... même le bien § 
Les uns m'aoeuferoient d'une lâche foiblefTê. 

.Madame DE MELCOUR, 
Le monde cft ridicule , in jufte , failx , jalon 

MELCOUR* 



/ 
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COMÉDIE. 4f 

M E L C O U R. 
Voici présentement ce qu'il iliroit de vous. 

Madame DE MELCOUR. 
Je fais le mépnfer , & m'en tiens à bien faire, 

MELCOUR. 
Que Julie .... a fans doute une excellente mere, 
Mais qu'elle vous plaît moins, oui, moins depuis un temps, 
Que peut - être elle a tort d'avoir déjà feize ans, . 
Que de jeux , de plaifirs , de fêtes enrourée. 
Vous ne haral'Z pas de vous voir adorée .... 
Eh ! que fais - je ? Madame , ils fer oient aflèz fous 
Pour aller vous prêter des fentimens jaloux. 

Madame DE ME'LCOUR. 
Quoi, Monsieur ! ... 

MELCOUR. 

Au couvent vous l'auriez retenne 
Deux ans de trop. Ici perfonne ne la vue ; 
Vous avez tout- à- coup fufpcndu vos concerts; 
Vos foupers , fi brillans , font aujourd'hui dcTert* ; 
Ces migraines d'ailleurs , ces nerfs , ces bouderies » 
La feene du tableau , celle des Thuilleries, 
Et Terville éconduit , & Jerfac préféré : 
Faut -il vous parler net , enfin ? -77- Je le croirai, 
Si je ne fuis ici détrompé par vous-même. 

Madame DE MELCOUR prête à fortir 
S'il faut vous détromper m changeant de fyftême , 
S'il faut, pour des caquets, rompre un engagement, 
A Monfieur de Jerfac faire un fot compliment, 
Le chafTer , accepter un étourdi pour gendre, 
De vos foupçons, Monfieur , rien ne peut me défendre, 
Et j'ofe m'y livrer. 

Mddtme de Noz**n reparaît & s 9 Arrête idtts le fend. 

Au furplus , je vous voi 
Vous , Madame , Vilmon , tous ligués contre moi; 
Mais ma fille* pfut-être obéit à fa mere, i 
Je difpofe des biens que m'a lailTés fon pere , 
J'ai mon avis au(Tï , j'ai des droits , un pouvoir , 

D'à» ton plus doux. 
Et je m'en vais fonga à les Sûre valoir. 



LA MERE JALOUSE, 




S C E N E XL 

M. DE MELCOUR, Madame DE N O Z A N» 

Jls f$ regardent quelque temps d'un air trifte fans fe parler* 
Madame DE N O Z A N. 

V^Uoi ! je viens de donner une fauilç efpérancc 
A nocre cherc enfant'l 

MELCOUR. 

Dieux ; quelle préférence i 
Quel hymen \ comme vous , j'en gémis i maisjiclas ! 
Madame, elle le veut. 

Madame DE N O Z A N. 

Moi , jp ne le veux pas , 
Gela ne fera pas. Monfieur gémir , foupire ! 

M E L C O U R. 
Ehi que n'ai-je p;js dit !.. 

Madame DE N O Z A N. 

Il s'agit bien de dire ! 
Ces maris ! ils ont tous l'orgueil de commander , 
Et quand il faut vouloir ne favenc que céder. 

En fe retournant. 
Mais c'eft être à la fois ridicule & barbare , 

Madame. On nous l'enlevé ! ô Ciel ! on nous féparc ! 

/ A Mclcour. 

Non , ne le craignez pas , vous êtes dans l'erreur , 
Vous ne me comptez point. Non , Madame ma feeur. 
3e couis chez nos porens 3 chez tous ; ie vais contre elle 
Ameuter l'univers, Et cette autre cervelle > 
Ce beau Provincial I Oh ! de la tête aux pieds > 
Cummc je vais le peindre ! ils feront effrayés 
De cet enlèvement. A Bayonne , fon gendre ! 
Je voudrais , par plaifir 7 qu'd fut-là pour m'entendre. 
Si je ne réuffis . . . mais je réuffirai , 
Je . . . je ne réponds pas de ce que je ferai. 
Mes chevaux, mes chevaux, vite , le moment prefle y 
Allons. Ma pauvre nièce , hélas / ma pauvre nièce ï 

Fin du fécond Afa. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE 

« 

JULIE, M. DE TER VIL LE. 

IU LIE s* avançant peu à peu, & regardant derr'me elle. 

JljLH ! Terville . . . monfieur , j'ai peîne à refpîrer. 
Je m/échapee un inftatit 3 je vais vite rentrer. 
Ccft la première fois ... je fuis toute tremblante . 
Que je veus parle feule. 

T E R V I L L E. • 

Eh bien donc î votre tante ? 
JULIE toujours Voir inquiet , regardant derrière à droite & 

à gauche , même jeu pendant toute la Scène. 
Ma tante ? Elle eft fortie , Se tarde à revenir. 
Mais ma mère ! grand Dieu , que vais- je devenir? 
Elle m'a dit encore , & même avec colère . . • 

TERVILLE, 
D'cpoufer ce Jerfac? 

JULIE. 

Et puis d'un ton févere, 
Très-fêc... m'a dit de vous. Oh ! bien q*u mal — - hélas I 
M'auroit-etle dit vrai ? Non , je we le crois pas. 

TERVILLE. 
Quel mal ? Comment ! parlez , parlez , Mademoifelle.- 

JULIE toujours allarmée. 
N'entendez-vous rien? 

. TERVILLE écoutant. 

Rien. Enfin , quoi, que dit-ellî? 
JULIE.. 
Mais elle dit d'abord... 

TERVILLE. 

. Ménageons les iaftans. 
î.1 G i) 
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S i . LA MERE JALOUSE, 

JULIE. 
Que vous êtes trop jeune. 

TÊRVILLE/ 

Ec j'ai pluf de vingt ans! 

Enfuite i 

JULIE. 
Elle eft venue à votre cara&e*e , 
A compté vingt défauts , que je ne vous vois guère 5 
Je ne lais , moi , comment elle peut vous juger 
Avec cette rigueur ? «Ile vous croit... léger, 
Elle a même ofé dire..." évanté... fans cervelle. 
Je me fuis récriée & j'ai dit ( devant elle J 
Que vous me paroi fiiez plein de fens , de raifon , 
Et qu'elle, fe trompoit. 

T E R V I L L E lui baife la main avec tranfport. 

Eft-ce tout? 

JULIE. 

Mon Dieu non , 
Et tout cela n*« ft rien , ou du moins peu de chofe , 
très du dernier reproche. 

T E R V I L L E effrayé. 

Et quel eft-il? 
JULIE fleurant prefques 

Je n'ofi , 

Je n'ofe vous le dire ; il m'a percé le coeur,. 

T E R V I L L E avec plus d'effroi. 
Qu'eft-donc ? Ciel ! d'abord ce n'eft rien fur l'honneur, 

JULIE. 

Mon Dieu fi. 

TERVÏLLE. 
Comment donc i parlez , je vous conjure ; 

L'honneur ! 

JULIE. 
Ccft qu'elle croit , que dis-je ? elle m'affurc 
Qiit bientôt... 

TERVÏLLE. 
Que bientôt? 
j IU L 1 E. , . 

y mis ne m'aiencrex plut. 



« 

< 
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COMÉDIE. S} 

TER, VILLE fouriant. 
Non , elle veut par-là , colorer fes refus... 

JULIE l'interrompant. 
Elle m'a dît auflî tant de mal de moi-unême , 
Elle qui doit m'aimer , & qui fans doute m'aime , 
Qu'en vérité je crains, oui , que vous ne changiez, 
Et qu'elle n'ait raifon. 

TERVILLE avec chaleur. 

O Dieux! vous le croiriez! 
Elle ne le croit pis , l'artifice tft vifiblc. , 
Mais il faudroit d'abord que cela fût poiTiole. 
Ciel 1 plus cruellement peut-on me foupçonner? 
Voilà de ces propos qu'on ne petit pardonner; 
Il pouvoit me coûter votre cœur... & la vie. 
Je ceflèrois d'aimer ! j'aimerois moins Julie ! 
Moi l — — Mais qui donc , mais qui pourriez-vous 

nommer , 

Qui veut-elle, que j'aime , ou que je puiffè aimer , 
Si jamais... je ne puis achever; la parole 
Me manque à cette 'idée 5 elle eft. cruelle ÔC folle. 

JULIE. 
Je le penfe de même. 

TERVILLE. 

Allons, raiTurez-vour. 

JULIE. 
Enfin elle a repris un air un peu plus doux? 
Sa vue avec bonté fur moi s'cll attachée , 
J'étois prête à pleurer , elle a paru touchée, 
Mais tout à coup... Monfieur , j'obéis mal. 

TERVILLE. 

Mais ! 

JULIE. 

Mais 

Elle m'a défendu de vous parler jamaif. 

Elle fuit. 

Ne me retenez pas , elle peut nous fur{>rendre. 
TERVILLE la retenant. 

Ua moc. 
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JULIE tremblante. 
Quittez ma main... O ciel ! je crois l'entendre. 
Elle fuit très-vite jufqu'au fond du Théâtre , & aperce- 
vant fa tante , elle s'arrête & revient peu- à-peu. > 



S C E N E IL 

JULIE , Madame DE NOZAN , M. DE TERVILLE. 

> 

Madame DE NOZAN fans fe montrer. 

J'Ai couru tout Paris , j'ai crevé mes chevaux. 

Elle entre. 

Ah bon Dieu ! quelles gens! quelles gens! quels propos I 
Avec eux , Dieu merci , me voilà bien brouillée. 
D'abord notre Comtetfc , à peine réveillée , 
PaiTaot les nuits au jeu. J'entre , on me fait atfcoir, 
Quoi ! fi matin \ Matin 1 à fept heures du loir : 
Baillant , frottant fes yeux . La petite eft jolie , 
Je l'aime , votre nièce ; eh bien , on la marie î 
Le tout d'un ton traînant à me faire périr. 
Je l'interromps ; m'explique & l'invite à courir , 
A me fuivre par-tout. Moi pour un mariage ? 
M* en mêler \ non , Madame , il faut bien du courage 
Pour marier les gens. 

TERVILLE -qui l'écoute avec impatience. 

Mais, votre Magiftrac? 
JULIE. 

Eh bien * 

Madame DE NOZAN. 
Avoit encore fa robe 8c fon rabat. 
TERVILLE. 
Je le connais beaucoup. 

Madame DE NOZAN. 

Je vous en félicite. 
Monfîeur le Prefident me pécore ; il me cite 
Des loix \ La loi y Madame , ordonne exptejj "entent. 
Qu'une mere , Monfîeur , très-ridiculement 



*•* 
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Difpofe de fa fille ? Oui , telle eft l'ordonnance. 

Que de fe marier l'enfant eut la licence , 
Ce ftroit pis encor. g 

TER VILLE criant 

Mais , Monfieur , il s'agît 
Du bonheur de Julie. 

Madame DE NO'Z AR 

Eh , c'eft ce que j'ai dît. 
Et cet autre long , fec , froid , avec fa manie 
Des chevaux! je le hait. Et la jeune Cerne» 

TERVILLE. 
Sa compagne au couvent. 

JULIE. 

Oh ! celle-là d'abord 
M'aime , Se j'en fuis bien fure. 

Madame DE N O Z A N. 

Elle t'aime, hé oui, fort; 
Mais la dartle un peu plus. Droite devant fa glace , 
Une petite étourdie elîàyoit avec grâce 

Un Domino. Pardon je vais ce foir au Bal, 

Madame , regardez, , « m me va po ' m m ^ 

Et je parlois de toi j 

JULIE. 

Quels parens! 
TERVILLE. 

xt i » • • / j • Quelles amesj 

Nul n'a pitié de nous ? 

Madame DE N O Z A N. , 
Nul. 

JULIE d'un air ingénu & plein de bonne foi. 
L , Pas même les femmes; 

Madame DE N O Z A N, 
Bon, Scie jeu J le Bail 

TERVILLE. 

. - . ' Oh! bien, puifqu'en ce jour 

Merc , parens , amis & monficur de Mclcour , 
Et vous-même, Madame, à qui Julie eft chère , 
Vous ( qui daignez pourtant lui tenir lieu de merê * ) 
Puifquc rien ou ne veut ou ne peut nous fervir, , 
A. lut - même* * 
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Malheur à l'imprudent qui croit me la ravir ! 

Madame DE NOZAN à elle-même. 
Il cft tems d'être enfin & moins bête & moins bonie. 

JULIE 4 elle-même. 

Que je le haïrai » 

Madame DE NOZAN. 
Madaaae , j'abandonne 
Vous* Melcour, cet Hôtel... 

JULIE. 
Eh quoi , ma tanre , eh quoi' 
Madame DE NOZAN. 
Ouï , ma nièce , je veux ne plus fonger qu'à çaoi. 

JULIE. 
Ah Ciel I me féparer pour jamais de ma mere , 
De monfieur de Melcour que j'aime comme un pere* 
Et vous ma tante , auflG , me feparer de vous , 
Pour... fuivre un étranger dont on fait mon époux » 

Elle regarde Terville. 
Quitter enfin , quitter ... Ah ! je fuis donc perdue. 

Elle s'en va* 
Madame DE NOZAN. 
Défobéîs , crois moi , je t'ai bien défendue, 
Défends-toi maintenant. 



• SCENE III 

Madame DE NOZAN, M. DE TERVILLE. 

TERVILLE 



M 



Ais n*eft-il pUs d'efpoïr; 
Madame DE NOZAN. 
Je vais trouver Jerfac , ôc lui dire : homme noir , 
Homme affreux , je fais bie» , moi 3 ce qui l'intérerte, 
Tu cherches mon argent encor plus que ma nièce ; 
Ne compte pas toucher un denier de mon bien. 

TERVILLE. 
Eh , Julie eft fi belle \ il la prendra pout rien. 



Madame 
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Madame D E N O Z A N, 
J'irai devant ma fœur Çc toute la famille 
Brûler le taftament que j J ai fait pour fa fille, 

TER VILLE. # 
Ion i n'en feriez-vous pas un autre avant deux jouri. 

Madame DE N O Z A N. 
Deux jours , deux mais , deax ans ! C'en eft £ait po»t 
toujours. 

TERVILLE. 
Us ne la craindront pas , vous êtes bonne. 

Madame DE N O Z A N. 

Dure. 

TERVILLE. 
Veus vous attendrirez. 

Madame DE N O Z A N. 

Non, ma fœur, je vous jute 

Qu'on He m'attendrit point. 

TERVILLE, 

Vous aurez beau erier. 
Madame DE NO Z AN i elle-même en fe j errant ddns 
^ un fautenil. 

•uirois-je pas vingt fois dû me remarier ; 

Pauvre dupe ! Us dévoient me menanger peut-être: 

—Ma cherc belle-fœur, vous allez me connoître.... 
Et me croi r e , j'efpere ; oui , oui , nous allons voir* 

TERVILLEi lui-même. 
Moi > je n e prends confeil que de mon défefpoir ; 
Il faut , fans plus tarder , faire un coup de ma tête. 

// fert. 



S CE NE IV* 

Madame DE NOZAN, M. DE VILMON. 

t 

V I L M O N i part. 



s 



Achons ce qu'elle a fait. 
Madame DE NOZAN i part , après un filence. 

Après tout , qui m'arrête * 

H 



LA MERE JALOUSE, , 

V I L MO N. 

Vous les avez tous vus? 

Madame DE N O Z A N. 
# Tous. 

V I L M O N. 

En fi peu de temps. 

Eh bien ? 

Madame DENOZAN/* levant. 
Eh bien , Monfîeur , je ne veux ni n'entens 
Que votre Baïonnois , qu'uh trifte pedonnage 
Qui vient de f aie ern pofte un fot & long voyage 
Four me ravir ma nièce & pour me dépouiller, 
( Service où votre zèle a fu fe fignaler J 
Ait quelque jour de moi dix mille écus de rente. 
Il calcule fans moi \ je ne fuis point fa tante j 
Mon bien n'elt pab pour lui.... je me marie. 

V I L M O N fouriant. 

Eh quoi ! . . 
Madame DE N O Z A N. 
Monfîeur rit, je fuis vieille. _ 

V I L M O N. ^ 

Oh non ; même je croï.... 

Madame DE N O Z A N. 
Vous mentez, je le fuis joui, vieille ; .très-majeure , 
Mais j'aurai trois maris, fi jfe veux , tout-à- /heure , 
Je fuis riche. 

? M M OR 
Sms doute. Et pourrois - je , entre nous, 
Vous demander ici . . ' • 

Madame D E $ O Z A N. 

Qui j'époufe ï Mais..... vous. 
Je fêtai très-paiftble & très-fidelle époufe, 
Nullement exigeante , & moins encore jafoufe. 
Vous ferez, vous, Monfîeur , ce qui vous conviendra > 
Et moi , de mon coté , tout ce qui me plaira. 

VILMON, 
De tels ar.rangemens font tres-bons ; mais Julie ! 
Y«C uicce, une enfant !.. è 
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Madame DE N O Z A N. 

Que j'aime à la folie , 

M'allez-vous dirç ? Soir. 

V i L M O N. 

Maîame , en bonne-foi... 

Madame DE N O Z A N, 
Croyez-vous donc aimer ma nièce f>lus que moi ? 
Dois-jc donc , après-cour , l'aimer plus fa mère ? 
Comment ! un inconnu , quelle abfurde chimère 1 
Froidement de fa chaife à nos yeux defeendra , 
Prendra mon bien , ma nièce , & puis repartira ? 
Mais vous êtes plaifant. 

V I L M ON. 

„ Mais vous allez plus vite ? 

Vous la déshéritez. 

Madame D E N O Z A N pleurant. 
Oui > je la déshérite y 
Et la mere , & la fille <Sc fon cruel époux ? 
J'ai tout vu , tout pefé. En ejfuyant fes larmes. 

Monfieur... me voulez- vous î 
Ne me voulez-vous point ! 

V 1 L M O N. 

Serai-jc afTêz barbare >... 

Madame DE N O Z A N. 
Vousconnoifkz Domet, ennuyeux, gauche x avare $ 
' Il eft amourt ux fou de huit cent mille francs ; 
Je ne le puis fouffrr ; balancez , je le prends; 
Le fot , depuis dix ans , me conte fon manyre. 
Et vous , vous êtes pauvre., ou plutôt , je veux dire 
Que vous n'éres pas riche. — : — On ne me répond pa3f 
Prenez-y garde , au moins , car j'y vais «i»e ce pas. 

V I L M O N d part. 
N'allons pas la brufquer fur une étourderie. 

Haut; 
Je fuis tout décide. 

Madame DE N O Z A N. 

Mats , fans plaifantetie i 
VIL MON. 
Oui # Madame, -V - 



f i 



/ 



*0 LA MERE JALOUSE, 

Madame DE N O Z A N. 

Je puis y compter? 
V I L M O N. . 

. , ' Sûrement* 
Madame D«E N O Z A N. 
Aller chez le Notaire ? y courir ? — — Un moment. 

Elle tire ,un crayon & des tablettes. J» 
Votre mom de baptême * 

VIL MON. \ 
Alexandre. 
Madame DE N O Z A M. 

Votre âgeï 

VILMO.N. 
Hé, cinquante-deux ans, fonnés. 

Madame DE N O -Z A N. 

Pas davantage; 

Je vous en croyois plus ; c'eft neuf ans moins que moi. 
Ni pfire ni mere ? 

VILMON. 
■ Oui. 
Madame DE N O Z A N. 

Tant mieux : ma fœur , je croi , 

Me les ferait haïr. 

V I L M O N à part. 

Son idée eft heureule. 
Madame DE N O Z A N fermant (es tablettes» 
Madame de Mclcour , vous ferez furieufe , 
Je m'en flatte du moins. 

Elle veut fortir & l'apperçoit. 



m 



SCENE V. 

Madame DE N O Z A N , Madame DE MELCOUR, 

M. DE VILMON. 

Madame DE MELCOUR. 

Eh bien » Madame » oh bloa i 
Etes- VOUS décidée î 
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, - COMÉDIE. ét 

Madame D'ENOZAN, d'un air freid. 

Oui. Je donne mon bien 
À Monfîeur.... que j'époufe. 

Elle falue eft s'en va. 



I SCENE VI 

Madame DE MELCOUR, M. DE VILMON. 
Madame DE MELCOUR effrayée, fe tait un infiant* 



E 



Lie eft folie > je penfe. 
Je n'entends rîen , Mônfieur , à cecre extravagance ; 
Me l'expliquerez-vous £ 

VILMON 

Mais elle veut , je 
Madame DE MELCOUR. 
déshériter fa nièce ! 

VILMON. 

Et m'époufer ; ouï , moi ? 

Madame , grâce à vous. 



S C ,E N E V I L 

Madame DE MELCOUR, M. DE JERSAC, 

M. DE VILMON. 

J E R S A <Z dans le fond. 



B 



>On Dieu ! l'étrange femme ! 
C'eft votre belle - fœur dont je parle, Madame. I ■ 
J'approche 5 elle me fuit ; me jette un mot ou deux ; 
Elle avoit prcfque l'air de m'arracher les yeux. j 
Madame DE MELCOLJR^ rUmon , d'un air indignt\ 

A Jerfac. A fart. 
Je fors.... Je Tais.... Jerfac rcculcroit , fans doute. 
Haut* 
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$t LA MERE JALOUSE; 
U faut que je lui parle , il faut qu'elle m'écoute 9 
Ne T«u$ effrayez pas. 

Elle fort. 

1ER SAC. 

De quoi donc m'efrrayer? 



SCENE VI IL 

M. DE JERSAC, M. DE VILMON. 



M 



JERSAC. 



_ Aïs îîs s'entendent tous pour me contrarier ! 
Une nièce boudeufe , une tante revêche , 
Une mère qui fuit, un beau-pere qui prêche, 
Un ami , des plus fecs / un petit infe nie , 
Qui chez moi, m'a-t-on dit, a tout bouleverfè, 
Qui me cherchoit par-tout ! Que v*ut on ? quelle rage ! 

VILMON. 
Le petit infenfé veut vous tuer , je gage : 
La petite boudeufe à peu de goût pour vous ; 
Le beau-pere qui l'aime , appuie un autre èpoix ; 
Et la tante fouftrait dix mille ècus de rente...» 

JERSAC/ 

De la dot ? 

VILMON. 
De la dot. 

JERSAC. 

Oh , oh t 
VILMON. 

Mais^norretante V 
Eft folle de fa nièce , Se vous voit arriver • ' ! * 
Pu fond de la Bifcaïe exprès pour l'enlever... 

JERSAC d'un air penftf. _ 
Eh! que ne parle-t-elle ? On peut la fatisfaire, 

VILMON finement. - 
Reftçfc à Paris } Cela ne fe peut guère. . 

* > 
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COMÉDIE. » 

». IERS AÇ. 
Pourquoi non ? 

VILMÔN. ' 
Cette charge, • 

JERSAC. 
Après. 

VILMON. 

Et vpslparem, 

Une famille. 

JERSAC. 

Bah î 

VILMON. 
Tous vos arrangemens ; 
Cela feroit trop fou. 

JERSAC. 

Cela (croît très- (âge. 
VILMON. 
Vous ne le ferez point. 

JERSAC. 

Je le ferai ? j'eara^fe! 
VILMON. 
L'idée, à mon avis... 

JERSAC très* content. 

Lumincufe à mon gré. 
VILMON. 
Vous ne la fuivrez point. 

JERSAC Avec une imfAtience gaie. 

Parbleu, je la fuivrai. : 
De mon éloigneraient elle me fait uil crime , 
A cela près , Monfieur , j'ai , je crois , fon eftime ; 
Eh bien! je vend ma charge y elle en croira plutôt 
Ce facrifice-là , qu'une promelïè , un mot ; 
Et tout eft applani : la tante moins rebelle 
Me paye en bons contrats ce que je fais pour elle ; 
Le fcnfible Melcouo à mon hymen foeferit ; 
Pour la première fois la nièce me fourir j 
Daas ce moment de joie( elL" eft jeune, ellt eft femme, ) 
L'amour peut aifement Te glifTer dans fon ame. 
Mais la merel... Vilmon , la mere ! que d'heureux J 
Notre Hôtel prè$ du lien , fa fille fous fes yeux » 



*4 LA MERE JALOUSE, 

i 

A toute heure, par-tout , dans les cercles, à table , 
On fc voit , on fe fête , on çft inféparablc. 
L'une^me garde l'autre, obfcrvcz ce point cîj 
Une mère au bcfbin Vrille pour un m«ri ; 
Adieu. Sans perdre temps je vais chez dix notaires > 
J'ai même ici quelqu'un verfé dans les aff lires , 
Ami de ces Meilleurs , & qui dans peu de jours 
Peut rat dcbarrafTer de ma charge y j'y cours. 
J'en placerai les fonds. 

V1LMON riant. 
L'agréable furprife 
Que vous no*s ménagez ! 

JERSAC riant au/ft. 

J'avoue arec franchîfe 
En s'en allant. 
Que je n'y penfoîs pis ; foit. Excellent moyen! 

V l L M O N feul. 

Pour nous. 



SCENE IX. 

Madame DE MELCOUR, M. DE VILMOR 
Madame DE MELCOUR d'an air trouble*. 



M 



Audite fœur! Elle va , n'entend rien, 
Monfieur de Melcour même , allarmé de fa fuite 3 t 
N'a pu me l'arrêter , & vole à fa pourfuite. 
Mais vous , Monfieur , mais vous... 

VILMOR 

Rien n'eft encor perdu? 
Jerfac ( raflurez-vous ) va^ vous être rendu , 
Je le fâis prêt encore à remplir votre ateenre. 

Madame DE MELCOUR avec joie. 
Quoi , Monfieur !... 

V I L. M O N lentement. 

Il fait plus ; pour le bien de la rante... 
Et le votre , fans doute... il fe fixe à Paris ? 
H vicW de m'en inftruire , & ne m'a pas furpris. 

Les 
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COMÉDIE. 

Les mœurs Je la Province avoient votre fufïrage , 
Et non pas le féjour ; on les garde à fon âge. 
L'heureux projet ! Madame , il lemcdie à tout ; 
Il facisfait Melcour , votre fœur , votre goût , 
Il laide à votre fille une tante , une «ère ; 
Il ne vous prive point d'une fille fi chère ; 
Il mi rend votre eftime , & j'en fuis très- jalour , 
Madame : en la perdant , je perdrois plus qme vous. 



A 



SCENE X. 

Madame DE MELCOUR feule. 



-Vec quelle douceur cet homme m'aflafïîae ! 
C'eft lui qui fait jotaer cette nouvelle mine. 
VilmoQ , Jerfac ; ma feeur , un jtune extravagant , 
Que de têtes en l'air .... pour celle d'un enfant ! 
Et moi-même après tout , j'ai peine à m'en défendre , 
Oui , je crains d'écouter un fentiment trop tendre , 

D'être auflî foiblc qu'eux. Quoiqu'il puiiïè arriver , 

C'eft pour fon intérêt que je veux m'en priver , 
J'ai peut - être un moyen. 



S C E N E XL 

, Madame DE MELCOUR, M. DE TE.RVILLE # 

TERVILLEA loin. 



A, 



.H ! Madame , qu'entends - je ! 
Eft-il vrai ? Sautici- vous ? Quel changement étrange ! 
Il vend , dit - on fa charge , & fc fixe à Paris. 

Madame DE MELCOUR. 

On le dît. 

TERVILLE. 
Votre fille eft fans doute à ce prix. 
C'en eft fait ! . . . 

Madame DE MELCOUR. 

N'allez pas rejouer une feene» 

I . 
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€6 LA MERE JALOUSE. 

• 

Crier , gefticuler. L'objet de teint de haine , 
Le forcuné-rival qui fiit tant de jaloux , 
De ma fille, Monfieur, n'eft point encor l'époux; 

TERVILLE. 

Se peut -il? 

Madame DE MELCOUR. 
Sûrement. 

TERVILLE avec une joie exceffive. 

C'eft me fa u ver la vie. 
Quoi ! vous daignez enfin lui refufer Julie 1 
Il ne l'cpoufe point > Madame , l'heureux jour l 
Vous avez donc pitié de moi , de mon amour ! 
> Eh bien i je dois, je puis vous le dire à vous-même : 
Julie.... il en eft temps , vous favez fi je l'aime, 
Vous favez fi ce cœur eft pour elle enflammé ; 
J'ai le bonheur.... je fuis.... j'ofe me croire aimé. 

Madame DE MELCOUR d'un ton de défit. 
Que Julie à vos feux foit propice ou févère , 
Qu'elle vous aime ou non i Monfieur, je fais fa mere ; 
Je l'ai dit , le répète , & c'eft un deflein pris , 
Je n'établirai point ma fille dans Paris ; 
Jerfac veut s'y fixer , Jcrfac n'eft plus mon gendre. 

Avec fineffe. 
Par la même raifon vous a'y pouvez prétendre » 
Par la même raiton je la refuferois 
A vingt autres partis. 

TERVILLE. 

Qu'entends - je ? Je pourr ois !...; 
Madame DE MELCOUR. 
Vous pourriez,... vous fixer ? . . . 

TERVILLÊ. 

Madame , au bout du monde » 
Partout , dans un défeit. 

Madame DE MELGOURi part , avec joie. 

Sa démence eft profonde. 

Hauié 

La Province , Monfieur , lorfqu'à Paris déjà.... 

TERVILLE. 
La Province , Madame ? Eh l'on n'eft biea que là. 
Ccft - là qu'on fait aimer , qu'on joui* <U foa ame * 
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COMÉDIE. §f 

Qu*«n cft heureux , je dis heureux , près de fa femme * 
Point de diftra&ions , les momens les plus doux ; 
Ou ne vit que pour elle , elle auiïî que pour vous ; 
Chaque jour, chaque inftant, chaque lieu vous rnfTrmblc| 
On ne fe quitte pas , on dîne > on foupe enfemble; 
Julie.... ô la Province eft un divin féjour ! 

Madame DE MELCOUR toujours fins contente* 
Changc-t-on de liens , de demeure en un jour } 
Mais vous extravaguez. 

TtRVILLE. 

Madame , au moment même; 
Je puis.... vous le favez ; & je fuis libre de j'aime. 

Madame DE MELCOUR, 
Bon ! promefTe d'amant. 

TERVILLE. 
Jt promets par l'honneur. 

Madame DE MELCOUR. 
L'honneur, oui jjaais pourtant il vous faudroit , Monfieur* 
Un état. W 

TERVILLE. 
Une charge ? Eh , qu'à cela ne tienne ; 
A part. 

Mais Jerfac , m'a- c- on dit, penfe à quitter la tienne J 
O Ciel i Si je pouvoir !... Je crois l'appercevoir. 

Madame DE MELCOURi part , très-gaie; 
Que de gens étonnés ! 

TERVILLE. 

A lui - mime. 
Je reviens. Quel efpoir ! 

Dieux ! 



SCENE XII. 

Madame DE MELCOUR, & dans le fond du n/âtrë 
M. DE MELCOUR, Madame DE NOZAN, 
ayant chacun à la main un contrat. 

Madame DE NOZAN à Mtlcour. 



Qu'elle 



cède «fin, que je laperfuade* 

I 9 
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4t LAME RE JALOUSE, 

Ou... ceci dure trop , j'en tomberais malade , 

Je veux me bien porter. — Madame , écoutez-moi. 

Vous voyez ce papier ? 

Madame DEMELCOUR d'un air riant. 

Madame, je le voi. 
Madame DE NOZAN. 
Bon. Ce n'eft qu'un contrat, contrat de mariage, 
Arrangé » tout drcfTc , tout prêt , & qui m'engage 
A Mon/leur de Vilmon ; vous entendez | . 

Madame DE MELCOUR. 

J'entends. 
Madame DE NOZAN. 
Je lui donie mon bien , mes huit cens mille francs. 

ME LCOU Kàfa femme. 
Moi, je vous en prope-fe un autre tout contraire, 
Où , grâce à moi , Julie eft sommée héritière, 
Et que Madame encor a bien voulu didfcer. 
Vous avez à ch*ifir , pourriez - vous héfecr ? 

Madame DE MELCOUR gaiement. 
Quoi ! deux contrats ? 

Madame DE NOZAN. 

Oui , deux \ par l'un je me marie. 
MELCOUR. 
Par l'autre v«tre fille- 
Madame DE NOZAN d'un un dur. 

Ou nia nièce. 
MELCOUR. 

Oui , Julie.... 
Madame DE NOZAN. 
Epoufo non Jerfac ; mais Tcrville. 

Madame DE MELCOUR. m 

Fort bien. 
Madame DE NOZAN. 
Signez , je donne tout. 

MELCOUR. 

Tout , fans excepter rie». 
Madame DE NOZAN, 
Vous riez > mais ma feeur , mais je dois me connoître; 
Je la verrai pleurer, je pleurerai peut-être > 
Très-inutilement \ car ici > dis ce jour * . 



C O M * D I E. 

La chofc fera faîte & faite fans retour. 

Madame DE MELCOUR. 
C'eft une tyrannie. 

Madame DE NOZAN veut prendre une plume. 

Allons. 

. MELCOUR l'arrêtant. . 

Qu'allez- vous faire è 



SCENE XIII. 

M. DE MELCOUR , Madame DE MELCOUR t 
JULIE , Mde DE NOZAN , M. DE VILMON. 

MELCOUR à Julie. 



v, 



Enez, venez tomber au pieds de votre mere, 
Mon enfant , aidez-nous, 

JULlE^ pleurant. 

C'eft à vous de m'aider ; 
Et je n'ai qu'une grâce , hélas » à demander... 

Madame DE NOZAN pleurant auffi. 
Tais-toi , petite fotte , imbécille plcureufe ; 
Je ne fouftrirai point que tu fois maiheureufe. 

m A Madame de Mekour d'un ton très-ferme. 
O» lignez , ou je figne. 



SCENE XIV. 

M. DE MELCOUR, Mde DE MELCOUR, 
M. DE TERVILLE , JULIE \ M. DE JERSAC, 
Mde DE NOZAN, M. DE VILMON. 

TERVILLE accourant , a Madame de Melcour ; il fc 

place entre elle & fa fille. 



E 



iNfin, je fuis heureuz. 
JERSAC accourant , à Madame de No^an. 
Enfin je fuis, Madame, au comble de mes vœux, 
Plus d« çharge, 
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fo LA MERE JALOUSE; 

TER VILLE i Madame de Melcour. 
Je l'ai , je me fixe à Baïomie. 
JE RS AC 4 Mddume de Noz,an. 
Je me fixe à Paris. 

Madame DE MELCOUR, 

Mais , Monficur , je m'étonne. 
TER VILLE. 
Cu'ea tuffi peu de temps.. v 

J E R S A C. 

Neus ayons pu traiter? 

TERVI LLE. 
Monficur brûloit de vendre. 

J E R S A t. 

Et Manfiçur , d'aeheter. 
TERVILLE a Madame de Melcour. 
Nous venons de figner un écrie l'un & l'autre. 

J E R S A C i M*d4tne de Nouan. 
Chex vous-même j un dédit. 

// le montre* 
TE RVILLEi Julie. 

Quel bonheur cft le nôtre ! 
J E R S A C i Julie. 
Il veut dire le «ien. 

V I L M O N étonné. 

Qu'ai- je donc fait ici ? 
M 'EL C O U.R. 
Terville , y penfez-vous ? 

Madame DENOZANi Terville. 

•Quoi i monftrc , vous auflï... 
Terville V4 fe placer 4 cité de Madame de Noz,an , & 
Jerj4C a cité de Madame de Melcour. 
TERVILLE. 

. A Melcour. A VMmon. 
O Madame , Manfieur , Monficur , Mademoifelle ! 
Suis- je donc fi coupable en quittant tout pour elle i 

A Madame de Noz,an 
Pardon, que voulez- vous? Que faut- il? Son bonheur? 
Moi , je vous le promets , fiez-vous à mon coeur » 
A mes foins, U n'eft rien dont je ne vaus réponde ; 
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COMÉDIE. 71 

A MelcQHr. 

Je l'aimerai pour vous , pour vous , pour tout le monde j 
Je ferai fon ami \ fou époux , fou amant > 
Eh ! je n'ai pas befoin d'en faire le ferment, 

JULIE. 

Non , ne regardez plus qui je hais ou qui j'aime : 
Mû* ne difpofez point de moi , malgré moumême. 

Madame DE NOZAN4 Madame de Melcour. 
Il faut que vous ayez des entrailles de fer. 

JULIE. 
Ah ! J'ai trop défuni ce que j'ai de plus cher. 
, Vous étiez plus d'accord fans doute en mon abfênoe » 
J'aime mieux m'eloigner & pleurer en filence \ 
J'aimerois mieux ne voir Tcrvillt de mes jours , 
Rentrer dans mon couvent , y rentrer ptiur toujours» 

En fe jettant aux pieds de fa mère. 
C'eft votre fille , hélas 1 c'eft moi qui vous conjure* 

Madame DE MELCOUR attendue. 
Je ne refifte plus au cri de la Nature. 
J'ai failli te coûter ton repos, ton bonheur, 
Ta fortune, en un jour , je faifois le malheur 
De mon époux > de toi , d'une tante qui t'aime : 
Ma fille , je le fens \ j'aurois fait le mien même , 
Refte auprès de ta oaere , Se foyons tous heureux t 
Je t'unis à Terville. EUefigne. 

TERVILLE. 
O Ciel ! 

1) v JULIE. 

Qu*entends-je ? 
MELCOUR avec jeu. 

Dieux ! . 

Madame DE NOZAN avec joie. 
Ma fœur ! 

Madame DE MELCOUR à Jerfac. 
9 Vous ne veniez , Monfieur , dans ma famille,.» 
Madame DE NOZAN. 
Que pour compter des facs & marchander fa fille. 

Madame DE MELCOUR, 
J'ai fait ce que j'ai dû. 
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7> LA MER£ JALOUSE, 

J Ê A S A e. 

Mais ceci n'eft pas mal j 
Je vient en pofte , exprès , marier mon rival / 
On me trompe à plaifir i &c par un tour d'adrefle , 
On m'enlève à la fois ma charge & ma maitreflc j 
Et je paîrois eneor ce dédit! Non morbleu, ; 
Non, fallut-il plaider pendant vingt ans. Adieu. 
H f$tt 

Madame DE NOZAN à Jerfac. 



7e paîrai le dédit. 




* < 



S CE NE X V, *T DSKUIBKB. 

M. DE MELCOUR , M. DE TERVILLE , M.dame 
DE MELCOUR, JULIE, M. DE VILMON , Mde. 
DE NOZAN. * 
M»dame DE MELCOUR. 



E, 



fMbrafTez-moi , ma fille. 
M E L € O OR. 
Nous ne ferons donc plus qu'une même famille ! 

TERVILLE. 

Nous allons vivre enfemble ! 

JULIE. 

O jour heureux pour moi 1 
Madame DE NOZAN à Vslmon. 
Vous étiez peu tente de m'époufer , je croi? 
Ah ma fœur \ pour jamais comptez fur ma tendreflè. 

dux autres Acteurs. 
,Vou| voyez : rien ne peut réfifter à ma nièce. 



APPROBATION. 

J'Ai lu 5 par ordre de Monfieur le Lieutenant Général de 
Police , la Mere jaloufe , Comédie ; & je cr^is qu'on 
peut en permettre la répréfentation ôc i'impreiTîou. A 
Paris, ce t* Décembre 1771 MAR1N.. 



\ ~. . > 
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